
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at |http : //books . google . corn/ 




A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 

Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer r attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

À propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 



des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse ] ht tp : //books .google . corn 



=L^ 



p 



Ja^ ^-«k-/^ 



.J c4.. 



LES CONJECTURES^ 



COMÉDIE 



EN TROIS ACTES ET EN VERS. 



(?■ 



iX^O-.-*^ 



.' i ' ^ y 



I 

i 





rfhTO'if'-ii- ■if'-r- ^'v 






k.' 




LES CONJECTURES, 

C O M É D I E 

ENTRGIS ACTES ET EN VERS, 

'Bjsprésmntêe , pour la première fois , au 
Théâtre de ia rue Feydeau ^par les Corné- 
diens Français, le 73 vendémiaire,, l'an 4 de 



la République. 



Ai^ o<AjC^ tyrj}<! 



Par L. B. PICARD. 



Il 



SECONDE ÉDITION. 



A PARIS, 

H V B T , Libraire , rue Vi vienne , N.^ 8. 
A son Dëpôt) Palais du Tribunal , galerie du 
Obej ^ Théâtre Français , N» 26 ; 

Ratinbt I Libraire y rue Froidmanteau , N*^ 179 f 
Cbaeon , Libraire , passage Feydeau. 



Aif X* ««i? i8o2» 



PERSONNAGES. 



ACTEURS. 



MICHEL , Tieux Soldat y Caltivateur • N 



A u n M T^ 



RIGOLOT, Voisin de Michel. 
PROSPER, jeune Voyageur. 
JACQUES > Voiturier. 
MARGUERITE , Sœur de Michel. 
ROSE , Fille de Michel. 
PAULINE I jeune Villageoise. 



Laàocmmzle. . 
Saxmt^Fa L. 

CMAMrriJLLE, 

M.^ Iaxtom. 
M.^Mars. 



La Scène est dans un Village , chez Micheh 



, LES CONJECTURES, 



COMÉDIE 



EN TROIS ACTES ET EN;VERS. 



ACTE I. 

Jl es4*0tnf kearê» du soir ^ au mois de janvi^Michei 
et Rigolot sont d^un câié du théâtre , assis \â m94 
table et lissent des papiers publies'. Rose et Margue- 
rite sonjtide ^autr4 c4t^', et travaillent. 



se EN E .P R E M I È R E. 

RIGOLOT, MICHEL.,; JMARGUERITÎB', 
^' ROSE. 

• .M)I C B.KL. , , ..^ 

C/H ! je rârtotjoiir» dit ;' NicoldS jRigolot ' = 
A dif tact. ,' • .\ 

J'en c6nyiéëB\ )e Ji6^ siiid^pas un sot. 
Mais des pièges ndmbreiiJB i^v'ott à'vquistinittlttciilftf ' 
Faut-il ,mote> cher Michel', -eftâem&niol^vQtts apprendre 
Ce qui dans tous les'ieMs asii mepréserTer ?.' i ... . **' 
Un secret que j'ai' 6tul' ; l'iàrt- de bien^ 6bserf)€r« . 
J'en ai fait , dès l'eoiauce^ ilve ^^kciwaà» Mudfi ; ; , , / 
Ajoutez-y y mon cher ^.ciuqp^nte ans d'habitude , 
Et r^tat de barbier .que j'ai pris tout ex^sr^, , . 
Qui hi^a fait voir jpir- tout les hommes Se «îptès > , 
GrâcjÇ auquel il li'e'st pas tiniiame^u dans ta France i 

A 



? 

m50;3129 






L 






Vr .^«^.1.., 






a .J.ES CONJE.etUHES, 

OÙ je n'aie un visage au moins de connaissance : 
Aussi , je suis bien loin d'en tirer vanité ; 
Mais au plus haut d^tôlmq[n ta]etft e^t porté. 
Songez donc qu'on ne peut pour moi farder sa mine f 
Et que tout en rasant quelqu'un je l'examineb 
Je le âgVrde. ènf fa<5è el \& cbiihiùs tieatôt. 

Rose. 
a h ^Tiiiflk'ganiLJaj^ijLa vn ^HBJyfyahiNPNi jffi^H|y ^ * 

Michel. 
Vous êtes dangereux po.nr toys taijfc que nous sommes. 

Marguerite. 
Véft Vien's. >en'lek rasant voua con^&aisses le^i )iQnyiiô0i 
iyf«i»^le»% femmes ^MÂstn.? , <• , ' > 



Vj'^-.-.V . V. - .^>J ^ .Q ^,^ ,^ 



-J'ai ^bi^R â'aikrtfs l«Ofetê« 
Et par exemple , vous j tenez , je vous connais 
Miehnc que vous-méfae. - -.. • . . ^. • 

Marguerite. 

• ri ji A feon':.ehi)ieji5 mon càraclèrè:^ 

Suivant vous , quel est-il ? 

,:llj;4.^j ki^GOt;i>T. '.*.'. 

. aov. 7aut»il être sincère ? 
Votre plus grand défaut, c'est de n'en point avoir f 
De penser le matin autre iMerit'c^ le soir. 
m Ma femmf^ ( medisaip votre épppx , ce bpn Charl'ei) 
» Est .toujours de Pavis du dernier qui lui "parle/; 
3» Pleine d'esprit d'aill^uj8| ^e^veftu , de bonté. » 

.J'.c. :l i M-^ »)r9çy E^J Ifr ^ 

C'««tUittèc«iott;iporArftity àoLfoiJ» jjie laoQC^lé, , 
A ^él^4>OR e^rHr^^nuSiia^.j^jfettfteliotiiQMge ; 
Vous lûtes de toés.temsPoia^pfe^iia tilla^* 
Mais é^iMtre disAoui-s^^, enfila pdufTeyeufir.ti „ 
Avant-dii •'épbbse^ilcfaiiiftrse convenir* ^ 

Oh ! sans^dpAt^ ;, aussi nroi,/î ensuis T)^n avertie | 
£t^sa{-j[e rester. nllQtput(& nia Vie • . ,. 

li'ËDomne suivant mon cœur bbtiendrVseut^^îiia àiiilàJ 



COMEDÎË. 3 

Michel. 
Maïs cet homme ^ comment reux-tu 4|a^il soit enfin ? 
Rose. 

Ma&gueuits. 
Ouû 

A O 8 A; 

Des dehors de phommô qn^elle épouM à 
Mainte £em.me aujourd'hui se dit fort peu jalouse ^ 
Comn^e dans mon mari , je vçux Voir mon amant ^ 
Je suis plus diffîcHeV eft je dis Gauchement 
Que je le veux bien lait , de bonne mine , aimable , 
Sur-tout brûlant pojUT moi d'un amour vérilajhlft. 



Qu^il soit soldat^ march^d , artiste ou laboureur^ 

je yeux qu'il fasse honneur. 
Son bien m'importe peu , le mien peut nous suîÇre. 



A sa profession , je 



Deî*«sprit , qu^l eu ait assez pour se conduire ; 
Mais que sbn cœur soit bon , sensible , génètéuk f ' 
Et sa maison toujours ouverte aux malheureux. 
Qu'à votre eocemple enfin y jamais il iie f>âhinte 
A faire autant de bien qu'il est .en sa puissance. 
!!)I ^ C H s £. 

Tu crois mVvo'ir jg^jgtiépat ce beau compliment ^ 
Mais poititdti'tont, je vaîste'paiilet^'ftandheihiBiixtJ^ ' * 
Tous les soirs noustlniltons des objets d'titt()6^tiiif^ ^'' 
Nous parlons politique ^'t «t fcomltierce , et finance ; 
. yioos Autf es ly ;Fdui^ {)arlez d'amours , de sentimens ^ 
Nous litoBBide^ijojiinMujfli y wovim-Méato dbi i^amàais; t\\ 
En hommes accompli xh^qu^ roman abonde ^ 
Mais ils sont, £ar,m^H^<ijur., fpçfça^fls f^wi Jle ^m^* 

Michelsor<aciaiiîetivraimentipttlaiiUr9vir« . . 

( On frappe à l^ fQ^te* ) t. 
Quelqu'un frappé , je crois ? ; . \ . ^- . 

, Restes • je vais 6uvrir« 



4 LES CONJECTURÉS, 

8 C E N E I I. 

RIGOLOT, MICHEL, PROSPER, 
MARGUERITE, ROSE. 

R o S E ) revenant d'ouvrir. 

Cest un jeune étranger. 

( Tous se lèvent, excepté Rigolot* ) 

MABGVZaXTE. 

^ : ' Defdrt bonne toornure. 

PiLosFEiL, en voyageur, un paquet sur le dos, au 
qout if un oâton. 

Ne TOUS déranges, pas pour moi | je vous conjure. 

Ce n^estqu^un. voyageur qui vous vient y sans la^on^ 

Dei^ander la meilleure auberge du canton. 

J*ai déjà .traversé presque tout le village y 

Je n^ai pas v^ d'enseigne encor sur mon passage. 

M I C K B L. 

Parbleu j je le croîs bien y voijsrcbercheriez long-te;ms} 
Cet endroit n^est peuplé qu« ne bons paysans y . 
£t de quelques bourgeois vivant de leur fprtune : 
Nou3ili^avons jamais eu d'auberge. 

P X o a F s R. 
: i .'. • ' •• Eh. ! quoi ^ pas une ? 

£h Mmch ^ un cabaret ; ca m^est égal , kmoki 

M I c A k L. 
V)lia6tin ute^soit'îcî's^éiiÎTrer que cfae^ soi ; 
£t vous avez encor im ,quart de Heue à faire , 
Dans les boi»> ■aawtn^itvec.uav.sei^le.dianmîdre. ■ 

P R o s^i K. - 
Un quart de lieue ! * a . .• 

Michel. 
Au moins. 

P R o s F E R. 

Ah ! diantre, c^est iUcheux ^ 
La nuit devient obscure , il fait un tems ftffireuz : 



k. 



N 



C O.M Ë D I E. 5 - 

Permettez que chez tous {usquU demain je reste. 
La proposition tous parait un peu leste; 
Toujours d^aider autrui , je me fis une loi ; 
Me trompai-je en jugeant ici de vous par moi ? 

Michel. "^ 

Me juger autrement serait me faire outrage. 
Jeune homme ^ touches-là. Votre air^ votre langage ^ \ 

Me plaisent , vous n'avez fait que me prévenir : 
Ce que vous demandez, moi, j'allais vous IWfrir. 

PnospER, mettant son paquet sur la table. 
Vraiment! £h bien , voyez : j'admire, quand je pense, 
Comme les braves gens font bientôt connaissance, 
Comme , sans se parler, ils s^en tendent entr'eux. 
Voilà ce qui s'appelle un accident heureux. 

MahouekitBjIJ Rosb. 
Ce jeune homme me plaît. 

Rose. 
K Sa. franchise est aimable. 

M AH G U £ R I T E. v I 

Tu Teux dans ton époux un dehors agréable ; 
Que dis- tu du maintien de ce jeune étranger? 

Rose. 
Il est fort bien x c'çst vous qui m^ faites songer. 

P E O s P B R. 

Je ne suis point surprie de votre caractère i . 
Brave homme , je le vois , vous avez fait la guerre ^ 
Tous les soldats sont francs. 

/ M X c a E L. 

Vous avez bien raison. 
( A Rigolot. ) 
Il a l'air doux, honnête. 

... Ri Go 1,0 T. 

Il agit sans façon. 
Mais laissez-moi V voisin , achever ma lecture . 
£t puis analysanj; d'un coup-d'œil sa figure., 
Je vous dirai bientôt..... " 

V/Siosv't/Siy à MicheL 

V ôilà probablemenjt 



>V4'1 \ 



6 LES CONJECTURES, 

Vot^e épouse? 

Michel 

Ma sœur, que j^dme tendrement. 

MaR0U£AI7£. 

£t qui TQtts le rend bien. 

PR08p£Ay monirani Rose. 

Et voilà Totre fille \ 

M X C H £ Ltf 

Oqî. 

P K o s p E R , montrant Kigolot, 
Monsieur n'est- il pas aussi de la fàinlU^ ? 

A I G O & O T. V 

Qui moi , monsieur ? 

F a o • ? £ »• 
Vous-même. 

RiGOLOT^ à part. 

Il est bien familier. 
( Haai, ) ( Reprenant sa lectute* ) 

Je ne suis qu'un voisin. Paris. Xin prisonnier 
( // s* interrompt et regarde Prosper. ) 
S'est enfui. Piantre! 

( P R o s P £ A. 

Ah ! ça , je me mets à mon aise 
Avec vous; mais ponr peu que cela vpps déplaise 

R I G o X. o T^ ij Michel, 
Voulez- vous le garder? ( ce que je blâme fort. ) 
Voisin , demandej^-lui du moins son passe-port. 

PiiosP£R| cherchant dans sa poche. 
Je n'en ai pas. 

R I G o L o T. 
Ho î ho ! toici qui parait louche^ 
P R^o s p s R. . 



Je l'âi^erdu. 



Rose, avec intérêt. 
Vraiment, 

]\I A |l G U E R I T £. 

Son accident me toi^che. 




CO.MËDIE. . . 7 

Ff K G S F m R, \ 

Je me auîs arrêté snr la route un marnent ^ 
Et je l'aurai laissé tomber probablement, 

Rroot-OTj d pari, < 

Tout cela ne vaut riç^ si je puis m'y connahre. ^ ,. -," 

P H o s p E a. 

Ce défaut de papif ra va me nuire pept-être- 

Mais tion ^ vous m'avez l'air de Ibrt hoïiiiètes gens , 

£t les honnêtes geit$ sp^| toujoi^rs confians. 

Vous voyea ; ]*aï de vous une idée assez bonne f 

Est-ce Topinion q^ue de moi je vous donne î 

Voudriez^vons savoir d'où je viens, qui je suis? 

Je me nomme Prosper ^ j'arrive de Paris , 

Et je vais au hameau de Limeoil , ma patrie, * * 

A pied, .autant par go^ç que par économie, » 

K I G- O I, O T. - - * 

Fort bien x you$ alle^ voij;. yp|re,père ? 

P &'0 s F £ R. 



Hëla^: 



non* 



Ri;P,p;.oT. 
Il est mort« Il s'agit de sa successioxi; ? 
Far moi y cette, fli^tiè^ç 4 ^9^^ P^ possédée. 

F j;. o s F s ». 
Non. En fort peu de tems elle fut liquidée. 

MaILO>U£RITB. 

Vqu^ a^ex dpnc forçi^ç i;j| ^tf^f^fispn^wt 
De commerce ? 

F R O s F E R«^ 

Bu tout , je ne suis pas marchand. 

Marguerite. 
^on. Fèur J«otrevp&isi/¥ou9 faUeçdotic là routée . 

/ ^ ' :/ ]P.-<*a$? EV?ln. 

Je reverrai ces lieux avec plaisir sans doute^ ^ 
Mais j'y suis appelé, |^r 1§ ;p.éqe$si^i^. 

K X G o L o T. 

J*R08P,JBR. 

' ' Voiii jpousse* la çurioarité 



8 LES CONJECTURES, 

Un peu trop loin, je crois ; tous avex vos affaires | 
J^ai les miennes aussi , qui vous sont étrangères. 
S'il faut vous révéler , pour rester en ces lieux , 
Aies secrets les plus chers , recevei mes adieux ; 
Cet asyie à ce prix n'a rien qui me convienne. 

M I c H B L , le retenant* 
Cette indiscrétion , ami , n*est pas la mienne. 
N'aveg-vous pas besoin d'un asyle ce soir ? 
Il suffit , voilà tout ce que je veux savoir. 

R X G o i o T. 
Ah ! j'en étais bien sûr. Mais quelle étourderie ! 

P B. O s P £ R. 

Digne vieillard ! Prosper est à vous pour la vie. 

MA&^OtfE&ZTB. 

Vous aves Pair bien las ? 

P B. o 8 p E a. 

MaiSf depuis ce matin , 
Sans m'arréter, je marche , et j'ai fait un chemin !•••• 

R o 8 s. 

Ah ! mon di^ ! ' ' 

M A K o V B A X T B. ' 

Pauvre enfant ! est-il possible ? 

R o s x. 

Eh!. vite,, , 
Je m'en vais lui chercher d;i vin; [Elle sort, ) 

S C È NE II I. 

RIGOLOT, MICHEL, P.aOSPER, 
MARGUERITE. 

., M A H o V£ B.;x T B. '"'h 

I Si tout de suite » 

Il voulait faire un somme y il n'est pas«|icoi^ tafd. >- 

" lA X c 9 £ t. 

Il Serait au souper plus frais et plus gaillard. 



-COMEDIE. 9 

P R O S P E ». 

Mes amis 5 près de vous ma fatigue s'oublie, 

M I C H E X. 

Le sommeil vous fera du bien » je le parie , 
£t nous en resterons à table plus iong-tem^, 

P R O â F £ 31. ; * T, 

Ehbien] soît. 

Marguerite, 
Te cours me ttre à son lit dos draps blancs « 

SCENE IV. 



RIGOLOT, PROSPER, MICHEL. 

P R O S P E 31^ 

Ah! ça, réveillez-moi dans deux heures sans faute 1^ 

M I c H £ ï. , d liigoioi* 

Oui. Voisin, pour m'aider k bien fêter notre liôtej 
Soupe 2 ce £oir ici. 

R G o I, o T. \ ^ 

\ . . r. Qui? Moi! , ^ 

' * ^ Michel. 

Réunissûïis * 
Nos deux soupers en un , nous politique rons* 

, HiQOLOTf serrani la ^min de MivhûL 

J'acceptÇp Vous ave^ fait une incons4queace , *' * 
Qui pourra devenir plus grave qu'où ne peiise^ 
Et je veux être là pour donner mes avis, , ' i 

SCENE Y." ' ^ 
RIGOLOT, MICHEL, PROSPER, ROSE. 

Rose, versant â boire à Frosper, 
TxwEz 5 buvez ; pardon , c'est du -viu du pays. 



10 LES QQNJ^CTURES, 

Pu os p^ ^1 ïmvant. 
( a Miclel. } 

Trèâ-Bon- Que vous ayez une cliarmante fille ! 
Heu/eux celui qui doit compléter ta famiUe l 

R î DO LOT. 

On a toujours raison a^ac un compUmeut. 

11 n'est pas sot, 

M I c H ft £. 
, IL est ga Wt au moine, 

K I G or, o T. 

Ckarmuit. 

SCÈNE VI. 

RIGOLOT, MICHEL, PROSPÉR, 
MARGUERITE, ROSE. 

ExTREi dans cette chambre et dormez bien tranquille 

P R o s P E Jl* 
Ak î pouvais^ye espérer un aussi doux asyle? 
Parbleu! je suis tombe chea de bien brare^ gens. 
Je ne sais que répondre à des eoins sî toucbnns* 
Cher papa , votre accueil a poqr moi tant de charmes p 
Que moi , qui pleure peu , je sens couler mes larmes. 

M I o B £ z.« 
Maïs si vous me trouviez dans un semblable cas , 
Ce que je f ai» pour vous , ne le forie^^rVou^ pasT 

P IL o £ P £ R. 

Ah ! je vous en réponds. 

Maugu^ilite ) poussant Frospcr du cété 
de sa chambre. 

Pas tant de politesse ^ 
£utrex. ( Prosper entre dans la chambra, y 



COMEDIE. i| 

S C E N E V I I. 

RIGOLOT , MICHEL , MARGUERITE , 
' ROSE. 

Margiteaitz, 

d Rose qui €S0 restée toute pensive sur le bord du 
théâtre. 
Eh bieal à quai rév6s*tu donc y ma iiièce ? 
Nous &?onft là-dedans encore à tracatser. 

Ross, sortant de ^a rêverie. 
Ce jenne homme est vraiiaent fait pour intéresser. 
(Elles sortent ensemble. ) 

SCÈNE VIII. 
MICHEL, RIGOLOT. 

H Z O Ô I. O T. 

An ! ça^ TousaTez donc , voîûni perdu la tête? 
Vous souffres que che« vous un voyageur s'arrête? 

M I e B£x. 
Et pourquoi pas , voisin ? 

R I G o X o T. 

Savez-rous ce qoe c'est 
Que ce jeune homme? 

M I c H i: ï.» 

Non. Qia*e3t^ce que cela fait? 

R î G o X o T. 
Eh î mais , a-t-on jamais raisonné de la sorte? 
On demande qui frappe , avant d'ouvrir sa porte. 
Vous connaissez mon cœur , vous savez , mon voisin , 
Qu'autant que vous , je suis compatissant , humain ^ 
Quand je connais les gens. 

,M z c H £ X. 

Voyez le beau mérite. 
Ma foi, nous devrions rougir de la conduite 
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Que nous tenons envers les pauvres Toyageurs ; 
. Sur ce point je voudrais vraiment changer nos moBurs ? 
Qu^un étranger bien iâs dans un village arrive | 
£t demande un abri , sa question naîve j 
Au lieu de l'intérêt , inspire le soupçon ; 
Personne ne lui croit de bonne intention , 
Chacun prête un mauvais dessein à son voyage ; 
Il porte nos habits j parlé notre langage ^ 
K*importè ^ en lui Pon voit un méchant qu'il faut fuir y 
Et Ton n'y saurait voir un frère à recueillir. 
Pourquoi donc le traiter avec cette injustice? 
Quand un homme nous vient demander un service , 
Est-ce à nous , c'est à lui que nous devons songer* 
Ce que j'ai fai|; ce soir pour ce jeune étranger , 
Pour tous ceux qui viendront je prétends bien le faire ; 
Croyez -moi , ^o^ voisin ^ adoptez ma manière , 
Elle est bonne : voyons dans chaque homme un ami ^ 
Tant qu'il n'a pas prouvé qu'il est notre ennemi. 

R I c o L o T. 
Tous ces beaux sentimens dans mon cœur je les porte. 
Je ne vous ai pas dit de le mettre à la porte ; 
Car il n'est pas prcnivé que ce jeune homme ait tort. 
Sa £gure prévient y il est sans passé-port. 
Sur plus d'une demande il se tait , mais il montre 
Du goût dans ce qu'il dit, et le pour et le contre 
Egalement ainsi se trouve balancé. 
Mon sentiment sur lui sera bientôt fixé. 
Hâtez y mon cher voisin y l'instant qui nous rassemble ^ 
C'est-là que je l'attends : nous souperons ensemble j 
Croyez qu'à ce coup-d*œil il ne peut échapper. 
Sans adieu | je m'en vaia vous chercher mon souper. 
( lis sortent ensemble, Michel éclairant Rigolât. ) 
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. s C E N E I X. . 
MARGUERITE, ROSE. 

Pendant la scène précédente , Rose et Marguerite 
ont passé tour-d' tour sur le théâtre pour faire les 
apprêts du souper et &nt écouté la conversation ^ 
de manière qu* elles se trouvent en scène au moment 
de la sortie dé Michel et de Rlgôlot. 

M'A k xî T/ «ïi r T E. " ' * ^ 

Bien plutôt que mon frère'il a perdu la tête. 

Rose. 
Au moins autant que lai ce jedné nomme est honnête. 

M A R o y £ 1^ I T £. 
Il ne faut que le voir ^ pour en juger ainsi. 

R o'.s E. 
Mats.c^est qtt'èh lui Vraiment ^out parait réuni. 
La grâce , la franchise -.^ «tmet^oisi ai touchante. 

• • ' "M A E a U E n I T JB. 

Je chérthé éik quel roman comme' lui ié présents , 
Un soir chez un guerrier > uii héros , un amant ; 
. JVû cvUf Yoûr. cm héïQi iuâ^méme ^n le Tioyaut. - 

' ■ . R0.8.E.. >. . ' 
Ce n'est pas l'embarras j moi , s'ilj faut voup le^cKre y. 
De ce qu'il est comme eux ^ je voudrais bien m^^i^struïrq. 

Bon ! à qui \e dis-tu | ^\fi^ brûXe cc^mi^e |bi , 
De le connaître au fond'^ et d'avance j je croi , 
Que l'éclaircissement toun^cfrait à sa gloire: ' * '' 

Ah! jestttar j ebmme Vous , Inefn pdHéé à le croire/ * 

M AR'O If JTR X TE. 

Par quel motif tf^X-iï abaadoiané Faivis ? ' • ^ > - 

"• r --R d»)E4 V ' • 

Quellt raison le fait, aller dan^ son payf t , ,. . , . . { 
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Ah ! daiii« ! ii va peut-être éponser «a maîtresse. 

Rose, vivement. 
Quoi ! vous crqyc« , lûa tante ? 

Margueuits. 

£t poni^wn pas , tùm, nèce 1 

R 03S. 
Ok ! C€(la in*est égal. 

MahouAbi y«. 

' ^ous pourrions être au fait ^ 
Et tout d'un coup.: il a laissé iàsQn paquet. 

Rp.a£. 
En Tërilé. 

I4AJLX2 UXAVTJL. 

R^arde. 

A ftà E. 

' Oui. l 

. * T ! ' : ' .^^f beaucoup de peinei 
De tout^ «'en un ^n^tant^ nous nous vqri^i^ns |Gi»riaia««. 

• ■; ll^o«B«- • " ' 
Oui, TraSment. Makçotiv iicnas ,ioe>invq«i$t'eM;^«erÀ 

M A H^ V'E/I. 1 T K. 

©h'î d*jr toucher aùjsÂ |é Vous empédiérài. 
Poui'tant ,' nous «e Yoûlonsf que son 1)'i'eh , Vt fe gage 
Que nous n^y tvtfu^ci'illitft yieai 4|idà son avantage. 

' ïl o s E , prenant iejtaquét. ' 
'Avec béaucpi^p.de &oi|^ iil.nîeçt paa a^aché. , ^ 

Marguerite^ le^ [prenant â son tour» 
Oh t.c'ei^t.qu'auBJ^fçn^ç^t iji.n'a xien^d^ çaçM* 

Gardons-nous'd^BbàlBérfleJae«(i3.iiëgltgdaiCB;i it^i'i' 

M A moi p i-n I T E. 
Prouvons qu*i! 'ïi'à poîift ffial Yl^efelfa-Coteatce* 
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R O 6 £. 

Voirs dit^s %len ^itiA tati^e ^ il faut la mériter. 
( Eile reprend le paquet poiUr hpùsef sur 7a table ^ en 
le posant il en tombe un étui de mathématiques , un 
portrait dans uhe bbëte, tiù 'criùL^oit autour duquel 
est roulé un^disssim.^} 
Ah ! 

M yL R p V £ R I T X., ramassant Péiui. 
I^uiiasard ai^ moins,, nous pouTQps.pspfitiBr. . 
Rose, l'arrêtante, . 
Mais non «je necî^oisV^'s ' " , 

M aIh GUERITE. 

' t^iii le saura î, 

• ''R-0*8 t. ' ■ '. ' ' .-' 

" • ' ' ÎStà tante ^ ;: 

C'est Vous. . . ; 

M AR<»V£ R^I TE. 

Autant que moi , le désir te tourmente. j' ' 

Assez long-tem8y|e%fois, nbiftHvtotti résisté. 

^ ' îl'ô's*. " 
Mais point du tout. .^ .. • . ' 

M A R G V E'k'ir'i'E , àûVrAi'tt^^ùi, ' ^ 
\ !/Vlldns , 'lé 'sort en est jetsé. 
ÎJârï singuliers outils! , , . . . 

Ro s %f 

^Khi c'est qu'il étudie 
la pbSrsidàe kà'à'tf^dôM;, 6u tuen Tanatomie. 

MAROVkRI TE. 

C'est un chimreîlsh , ^p^ift-itY^e^HiÀ médecin. , , 

C'est un savant , voilà ce qiii parait certain. 
, . M A R G u i; R I T £ , remeftpnt les ontils*^ • - 
Remarquons l>ien la place ok chaque chose est {prise*, 

{Divelqjipantle:papie^r.) 4 , . 

TJn^pc^ierl un desèih ! C'est une vieillcégUse ; 
Tiens. 

Rose. 
Oest un château-fort , plutôt. Il est bien fait 
Au moins ^ ce dossin-là« 
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Marguerite y, ouvrant la botte. 

Très-biexi fait. Un .portrait ! 
% R o 8 E I avec beaucoup d^ émotion» 
De femme ? 

Makgvbrxte» 

Non y d\in vieux et gvRTe persosnage. 

R o s E 9 encore émue. 
Tenez , nVn voyons pas , de grâce , davantage \ 
Car ce que nous faisons est mal , en vérité^. 

Marguerite. 
Tu crains que le portrait d^une jeune beauté 
Ne succède au premier | pas vrai ? Je te pénètre : 
Ce paquet en renferme un magasin , peut-être. 
Mais admires pourtant quel malheur est le mien ; 
Là ! le Lasard nous sert et ne nous apprend rien^ 

. 'A G 8 s. 

C'est cruel. 

M AR G tr E A I TS. 

Très-cruel : sur-tout pour toi ^ ma nièce* 
Rose. '.*.•..* 

Pour moi.!. .inaiç.pqur^uoi dp4c? . . ^. ., ^ j/î 
Marguerite. 

Oh ! c'est gu'U^îînlérçsaef 
Très-vivement. Sois franche. - * *•• * '^, • 

-H o s É^ 

'Un homme qw je YOÎSji, , ^ 
Et dont j'entends parler pour la première ibis.' '* * ""* 

M A R G U K.R^ T.C. ...T •• 'L,-'*.' 

£h ! n'avons-nous pas lu qu'uA' coup dé sympathie 
Nous enflamme souvent .poùi' toute notre vie ? 

Rose. 
Ah ! tout ce!a,Tna Wnte ,'eît t^n daîis*>5s romans L 
A habiller ici , nous perdons ftotfetêmlî {' 
J'ai mainte chose à faire encore , jevousJaîsse. ^ \ , 
. . . c .) . .:. XEÏksâh.y 

.:i ... h 
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SCENE X. 



MARGUERITE, «««/tf. 

Je te Ruîs. Je n'ai pas sans doute la finesse 

Du voisin Kigolot ; niai|^ j'oserais gager , 

Quelle va cette nuit rêver à l'étranger. 

( Elle va pour sortir ; elie apperçoit Rigolot qui 

entre, portant son souper couvert, et réfléchissant 

profondément. ) 

S C È NE X I. 
RIGOt-OT, MARGUERITE. 

R I G O t. O T. 

Je pense à ce jeune bomme ^ à son étrange entrée ^ 
£t puis à la nouvelle au journal insérée. 
Quel est ce prisonnier qui s'est , dit-on y sauvé? 
Quel est ce voyageur dans ces lieux arvivé % 
Ah f c'est sans doute lui que l'article regarde. 

M A R o U £ R I T B. 

Ah ! c'est vous ? 

R I o o z! o T. 
Oui, moinnéme. 

Mabcïueiiite. 

£h ! mais , prenez donc gar je y 
Vous laissez refroidir ^ voisin , votre souper* 

R I o o L o T* ' 
De moA souper j'ai bien le tems de m'occuper. 
' Notre beau voyageur repose encor sans doute. 

Marguerite. 
"Sx vraiment il a fait une assez longue route. 

R I o o i'o T, . 
Allons , je ne veux pas déranger aan «ommeil \ 
Mais il fa,udra qu'il parle enfin à son réveil* 

M A R G U E K I T B. 

£h ! quoi) mon cher voisin^ n'aT«s-Td«i |)as d« hontf ^ 

B 
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D*avoir ainsi conçu des soupçons sur son compte ? 

R I G o L o T. 
Je ne suis pas , je crois , sujet à me tromper. 
Je dis que i*faomm« à qui vous donnez à souper y 
De Michel et de vous peut entraîner la ^erte. 

M A A. G U E RITE. 

Auriez'Yous donc sur lui fait quelque découverte ? 
R I G p L o T. 
( // va parler son souper sur la table y et tire une 
gazette de sa poche, ) 
Kon, je ne suis qu'un sot \ mais lisez ce papier , 
A l'article Paris : en bas. 

MAB.GtJEB.iTE, lisant. 
Un prisonnier 
S^est enfui. 

R I G o I. o T. 
Non^ je dis 5 suis- je un fou? 

M A B. 6 u E m T £ j //^îaii/. 

« L'on invite 

Tous les bons citoyens à donner aur sa fuite 

. K I G o I. o T I reprenant son journaJ. 
.C'est bon ^ c'est b^n, le reste est inutile. £ii bien ! 

Margueriti;. 
Eh bien | yous penseriez ? . . . • 

R X g o I. o T. 

Non 9 je ne pense rien ; 
Mais quand de tQus côtés on cherche dan^ la France y 
Un fugitif y il est, je crois, de la prudence , 
De s'informer un peu des gens que l'on reçoit | 
Pour le salutpublic , "çont le sine on le doit. 

Marguerite. 
Sans doute : mais comment ? • • • 

R I g o I. o T. 

Ce prisonnier doit être 
De son âge à-peu-près ; car c'eét par la fenêtre 
Qu'il se sera sauTé sûrement. Or il faut 
Un homme leste encor pour faire un pareil saut* 
Ou peut-être enfermé dons une 'citadelle , 
X)'uh,e corde il aura su se faire une échelle. 
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; es^aminer le fait. 
tJn hoinni« plus ié^er que moi , pronoiiceraît 
Sur bien moins que cela. Je veu3£ des preuves dairoA* 

( // reprend son souper» ) 
Je rentre. N'allez pas vous forger des chimères ^ 

Sur tout ce que je viens de vous dîre,*pourtant. - 
Je suis silr, mais très-sûr ^ en y réfléchissant, 
Que ce jeune homme n'est qu'un passant ordinaire j 
Et qui voyage ainsi, par gcJÛt ou pour, alfdire. 
Mais pourquoi diantre a-t-il perdu son passef)ort ? 

( Il sort, y 

--SCENE X I 1/ 
MARGUERITE, J^^//<^/ 

Pak exempi» , lé trait me paraît un peu fort. 
Aller s'imaginer ! • . . £h ! mais , dans nos lectures | 
[Nous avons vu , ma foi ^ bien d*autres aventures. 
Si la chose était vraie \ il serait dangereux 
Pour nous de le garder plus long-tems en ces lleu:l« 
£h ! les hardes par nous dans sou paquet trouvées ^ 
Ke sont-elles donc pas d6s preuves a(;hevées? 

SC&NE XITL 
MICHEL, MARGUERITE; 

M I C H B Z.. 

A B ! ah ! je vous cherchais. > 

M A R G U £ B. X t B. 

Je vous chercHSais aussi»! 
Eh bien, nolfe étranger n'eàt-îl pas accompli? 
Oh ! vous vous connaisses «n hommes 9 je 1 avoue* 
Votre discernement ;nérite qu'on Iç loue* r ' 

M I c H £ I<. 

Que voirle«-vou» donc dire avec ce ton railleur? 

M. A B. G V £ ]| I T £< 

(^^ vous allez d'ici chasser ce beau monsieur.. . 
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M I R^ï X. 

Le cbaster! pourquoi donc? 

MAKGVERfTB. 

£h ! mais , si Ton tous ptour* | 
Qu^on 2)eut ron» tracasser 9 si chez vous on le trouve , 
£t que d^une prison il vient de s^ëvader , 
Consentes -vous encor , mon frère | à le garder ? 

Mx C H BZ.. 

Quel coûte en Pair) mm sœur ^venes-Tous de me faire? 

MA&OUBB.XTK. 

£n eflRet , il nVst pas un prisonnier de guerre ; • 

Ne voilà pas le plan du fort dont il a fui | 

Le journal ment sans doute : ils ne sont pas à lui f 

Ces outils singuliers que )t c)ierche à conaaftre y 

Il n*a pas attaché ses draps à sa fenêtre ; 

Vous dites bien ^ ce sont des contes que je ia&s« 

Mais à ma nièce il faut révéler ces secrets. 

Il ne pourra jamais démentir Pévidence. 

( Elle sort. ) 



S C E N E X I V. 
MICHEL,^W. 

£h ! mais , elle vous parie avec une assurance. • • . 

Je ne çrgirai jamais un tel événement $ 

Non. 

SCENE XV. 
' MICHEL, RIGOLOT. 

M< CKB L. 

Vous ne savez pas le bruit que l'on répand. . • 
Cet étranger à qui nous donnons un asyle 
Ma 6t»UT prétend que c^est... Je voua l^donxm en mille.* 

RXOOLOT. 

Quoi Jonc ? 
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M I C H £ X. „ 

Un prisannier , récemment échappé. 
R I G o z, o T. 
> Là I mon instinct encor ne siV <louc pas ||pmpé ? 

' S C E N E X V i. 

MICHEL, RIGOLOT, MARGUERITE, 
ROSÉ. 

R o ê E» 

Ce que ma'lààte Ait , isarait-il vrai , mon père? 
Ce jeune homme serait on prisonnier de guerre ? 

Makoubaxtb* 
Eh ! oui y par sa fenêtre ^ hier il a sauté ; 
.Voilà le fait ^ Toilà comme on me Pa conté. 

R I G o I. o T. 
Je comprends | il s'est fait une espèce d'échelle-. 

M A R G 1/ K B.' I T B. • 

Sans doute : enfin | voyez ce pian de citadelle ^ 
Et puis ces instrumens qui me sont inconnus. 

R I o, I. o T. 
On ne peut plus douter après les avoir ^us : 
Cest un ingénieur I je ,g^gef à. sa sortie^ 
Il aura probédé par la géométrie! 

M I c a £ L. 
.Vous croyez quHl aurait 

R z G o X. o T. 

Apprenez que .de tout 
L'algèbre et le dessin peuvent venir à bout. 

Rose. 
Et quanj ceta serait, respectons sa misère ; ' 
Plus d'un Français , *fiélas ! est prisonnier de guerre* 
Eh bien ! traitons Prospev dâna sa captiviié^ " 
Comme nous voudrions qn'un {français fût t^ité. 

r R I G o I. o T. . - 

Doucement I tout dépend d'une sage conduite ^ 
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Un méchant homme irait dénoncer tout de suûe« 

Michel. 
Je ne livrerai point Pfaomme que j*ai reçu, 

• RlOOLOT. 

Ah ! je n'en doute pas , votre coeur m^e^t cgnnu | 
Mais sur Phùmanité , que la raison Temporte, 
.Voisin y hâtez-vous donc de le mettre à ta porte^ 

: R o s K« 
Ce pauYre malheureux f 

Makovbritb; 

Il s^éveille | je çroU ' 

MlCHBZ.« 

Comment ! le renToyer ! il a compté sur moi. 

R I o o L o T. 
]Lai8sez-moi lui parler^ je sais comment m^ prendrez 

SCÈNE XV I I. 

MICHEL, RIGOLOT> PROSPER, 
MARGUERITE, ROSE. 

F a O 8 p B n< 
PEWT-iTRE pour souper je vous ai fait attendre ? 
Ma foi j j'avais besoin d'un instant de repos. 
JEnfin , grâce à vos soins , me voilà frais , dispos 9 
£t ) quand il vous plaira ^ nous nous mettrons à table^ 
iVous voyes , je yous parle en ami véritable. 

R I G o Z. O'T. 

{Ainsi TOUS 4it;e6 donc que yous n'êtes plus las? 

P B O s B £ a^ 
'Ah ! moD dieu | plus du tout. 

Rk G o I.OT. 

C^est chartnant « en ce ca% 
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Ne pourrîez-vous ce scnr. .\. . . 

( // lui /ait signe de sortir en lui montrant la porte, ) 
Vous voulez que je sorte. 

R I G O X O T. 

C'est ça. 

P R o s P E R. 

Si vous m'aviez tantôt fermé la porte ^ 
?asse : je m'en serais à l'instaiit çorisolé ; , 
]^Sai« vous me retenez , je suis presqu'accablé ^ 
Par vous , il'attentions , de soins, de prévenance } 
Déjà mon ame s^ouvre à la douce espérance 
De compter ici bas quelques amis de plus i . , 
£t puis y vous rao chassez ! 

H. I G o x o T. 

Nous, sommes bien confus} 
iMais Von peut nous cherclier chicane psur la suite» 

P R o s p E R* N - 

Pourquoi? » 

R I G o L OT. • • 

N'étes-vous pas un prisonnier en fuite ? 

P R o s p £ a . 
Plait-il ? un prisonnier? 

^ R 1 G o t o T. . . ■ \ 

Voy ez -vous j il rougit. 

P R o s r £ R- 
Ah! ça , vou^s plaisantez , on vous perde?i Pesprit. 
D'où peut donc vous venir cette bizarr^idée? 

R 1\G o t o T. 

Sur des faits bi^n constans , sachez qu'elle est fondée»- 

P R o s p E R. 
Il serait mal-aisé, je crois, de les prouver. 

R I GO L o T. * 

Oh ! parmi vos effets , ce qu'on vient de trouver. 

P R o s p E R.. - 
Quoi, mon paquet ouvert ! De quel droit, je vous prie? 

' M I c n E T.. 
De quel droit en effet? C'est une perfidie» 
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( j4 Marguerite , à, par t. ) , • 
Ma tante , il a raison. 

R I G o L o T. 

De quel droit? Cest du fait 
Qu\iytkgit^ non du droit. 

P R o s F E &. 

N'avez -vous en effet ^ 
Que pour en abuser | surpris ma confiance ? 
Oui I sans doute ^ indigné d'une pareille offense , 
Je devrais vous quitter.... mais ^ je ^eos qiie mon cœur 
Vous excuse , et conserve encor respoir flatteur 
De former avec vous une amitié darablèr. 

( A Michel , en regardartt Rose. ) 
C'est que voue m'aves l'air vraiment d'être estimable. 
Non , TOUS n« portes point un cœur dur^ méfiant ^ 
£t je veux vous laisser des regiets en partant. 
Quelle preuve avez-vous dn fait dont on m'accuse ? 
J*aurai bientôt détruit l'erreur qui voiis abuse y 
£t vous me chasserez après si vous voulez.^ 
.Voyons, me voilà prêt à répoudre ; pariez • 
Michel. 
( ué Rigoloi. ) 
Il a p6ur un coupable une grande assurance. 

R I o o X. o T. 
*Mon*dieu , ne crions pas encore à l'innocence. 

( d Prosffer» ) ' '. ' 

J'accepte le défi. Sans partialité , 
Produisons chaque preuve ; et , de votre cêté ^ 
A la preuve produite opposez vos répliques. 
A quoi bon cet étui ? 

P B. o s P £ A. 

Mais, aux mathématiques. . 

R x,G o L o T» 
Jô sais. Vous êtes donc ? . . . • 

P K o s p £ R. 

Peintre } ej: dix fois par jour 
L'équerre et le compas xns teryent tour à tour. 
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R^a o L o T. 
Mais } ce dessin ? 

P « o s P B &• 

£h bien ! 

R X G o L o T. 

C'est une forteresse j 
C'est elle dont Lier tous avez eu l'adresse 
De sortir. 

M X C B £ I.* 

Cest ainsi , quand on en reut aux gens | 
Qu'à la plus simple chose on donne un mauvais sens* 

P A o s P E B. 
J'étais loin | en traçant tantôt ce paysage j 
De craindre qu'il portât contre moi témôijgni^ge. 

Ai • o I. o t. 
£li ! mais ) vous nous cochez rotre ^tat , vos projeta f. 
Confinent sur vous aussi n^étre pas inquiets ? 

Marguerite. 
Pour nous tranquilliser, ne saurîez-vous nous dire j 
Pourquoi vous voyagez ? Nous ne pouvons vous nuire } 
Nous noua tairons d'ailleurs* 

Rose, vivement. 

Oh ! je vous le promets. 

R I G o X. o T. 

Allons 9 révélez*nous franchement vos secrets ; 
Un hdnnête homme gagne à se feiire coitnaUre. 
Que sait-oiii,,? mes conseils vous serviront peut-être y 
Vous pouvez vous £er à Michel comme à moi. 
Mais sa fille et va sœur vous gênent , jecotiçoi ; 
.Vous craignez leur malice ou bien leur médisance. 

P RO s p B n. 
Non : je ne parlerais pas plus en leur absence^: 
Je pourrais vous forjger quelque conte à^plai&ir. 
Mais je sais bien me taire , et ne sais paè mentiri 
Ne me pressez donc pas^ de grâce , davantage : 
Je veux j je dois cacher le but de mon voyage. 
Mais le signalement du prisonnier enfui 
Est ôaii9 doute par-tout» Vous me prenez pour lui. 
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Dans ce village il est quelque juge peut-être s 
Devant ce juge , moi ^ je deoiande à paraître.^ 
Sur mon compte bientôt vous serez «assurés. 

M X c H s L. 
( A Kigolot ). {À Prosper). 
Serai- je maître ici? Chez moi vous resterez. 
Ne poussez pas plus loin cette odieuse enquête y 
Elle me fait rougir. J^aime à vous croire hoiinér'*. 
Mais, qui que vous soyez , jW dû vous recueillir} 
£t qui que tous soyez 9 je dois vous retenir. 

Marguerite. 
Mais quel est-il en£n ? 

Rose. 
Que nous importe ? il reste* 

Marguerite. 

Pour moi | j'en suis ravie aussi je le proteste* 

ProspeR) prenant la main de Michei* 

Vous faites-là) brave homme ^ une bonne action* 

R I G o L o T« 

Bien, Michel , je me range à votre opinion. 
Chacun doit se mêler de ce qui le regarde. 

( A Marguerite* ) 
Ma voisine , entre nous , vous êtes trop bavarde ; 
Et je ne snis pourquoi je fus si complaisant , 
Que dé le soupçonner avec vous un instant. 
C'est que vous tous aussi 9 vous êtes si crédules ! 

Michel. 

C'est ma sœur qui répand ces contes ridicules. 

Marguerite. 

C'est d'après Rîgolot que je parlais vraiment. ^ 

R i G o i. o t. 

Oui , j'en conviens 5 mais , moi , je parlais vaguement. 

P R o s P E R. 

Ainsi c'est un ruissau qui retourne à sa source , 
Grossi de tous les flots rencontrés dans sa course. 
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^liC H £ I.. 

Pour devîner les gens , vous ateît de bons yeux , 
Mon voisin ; mais , malgré ce talent précieux , 
Attendez pour parler que les' choses soient sûres. 

Prosper, d part. 
Lie voisin Rîgolot aime les conjectures ^ 
Fort bien : suivant son goût je m^en vais le servir. 

( ^ Rigolot. y 
Cher Barbier, il faudrait plus lo^g-tems réilécliir 
£t ne pas vous. fier à la simple apparence 9 
Elle trompe souvent .beaucoup plus qu^on ne pense ; 
£t par exemple ici.... 

R X o b I. o T , avec un air étonné. 

Quoi? . 

P IL O s P E R. 

C'est sur son auteur. 
Que retombent toujours les suitçs de Perreur. 

R I G o I. o T* 
Quel ton grave ! ' ' ' 

P R o 8 p B a. 
A propos y mon cher ^ dans ce village 
N Vt-on pas TU ce soir y passer im équipage , 
Des chevaux y des Talets? 

R I Q o L o T. 

Je n'di rie» TU. 

Marguerite, 

Ni moî; 
P R o s p a B. 
Ils tardent bien^ 

R X G o I. o T, 

Comment ? 

P R o 8P E R« . 

Quelques troupes, je croîj 
Psasent par cet endroit pour gagner la frontière? 

R X G o z. o T. 
i^Iaîs une compagnie a logé toute entière ^ 
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M I C H B L.^ 

J'ayaîs | pour ma part , deux soIJats y 
Et je leur aï conté , ma foi , tous mes combats. 
C'est que j'aime à causer avec mes jeunes frères. 

P R O s P E R. 

Ce sont de braves gens que tous ces militaires. 

A X o o L o T. 
Ah ! oui. De je ne saia t^uel officier absent , 
Tous ceux d'hier faisaiesC Péloge à chaque instant. 

Prosprx* 
Je le crois ^ ils ont tous de si bons coeurs. 

IliGoi.oTy apec tair d'un h^mme qui cherche ê 
pénétrer^ 

Oh! diable r 
P a o s F E R. 
Laissons cela. 

Miche r. 

Sans doute : allons nous mettre à table ^ 
Voilà le plus pressé. 

R I o o ft o T» 

Fort bien , lAais en iiOupaiit y 
Examinons } ceci me parait importiint. 

\ Il sort avec Michel. ) 
pROSPBR, à pari. 

Ce vieillard «st si franc ^ sa fille Si jolie ! 
Toi pour qui je voyage ^ un mqment je t'oublie ; 
Pardon. Te trouverai-je encor dans mon pays ? 
Hélas ! pour^e chercher , tu marches vers PaHs y ' 
Peut-être , quand vers toi j'accours moi-même. 

KosE. 

Qu'est-ce ? 
].'appeirçois ^ dans yos ye«lx , des marques de tristesse.. 

P R o S p E R. 

Pardon , Rose. 

,; M A m eu 8 n X tr e. 

Allons donc y on vous attend tous deux.. 
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Rose. 
Maîc c^est qu^ii ëta^ là pensif et sérieux* 

Marguerite. 
jEt pourquoi donc? ; 

P R O s F E R. /. 

Pour rien ; allons souper ^ n^a Ian1;el 
Margverite. 
Sa t«nte ^ en vérité , ce jeuae bonme m*endiant«. 



Fin du premier jfcte» 



. -1 d v ^ - v m^Xif^ '^* i ^ . - "" ^^^A 
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ACTE II. 



SCENE PREMIERE. 
MARGUERITE, RIGOLOT. 

R109Z.OT y une serviette d sa boutonnière» 

C^ B À & £ Toisine ! 

Marguerite. 
£h ! bien ? 
R X G o I. o T. 

Pour causer avec vous y 
Je quitte le souper. Il est clair entre iious. 
Que ce Prosper n'est pas le prisonnier en fuite» 
Mais ne serait-il pas l'ofEcier de mérite | 
Dont ces soldats faisaient un éloge si beau ? 

Marguerite. 
Oui f clierchez-nous encor quelque conte nouveau 9 
Mais cette fois du moins vous n^aurez pas la gloire , 
Comme Pautre^ voisin 9 de nous en faire accroire. 

R I G o L o T. 
Oh ! parce qu^une fois je me suis trop pressé , 
N'allés- vous pas déjà me traiter d'insensé ? 
]Nf'est-ce rien, s'il vous plait, que ces mots dVquipagor 
Qui lui sont échappés ? £t puis sur le passage 
Des troupes, avez -vous saisi sa question? 
Puis à se taire après »on affectation ? 

Marguerite. 
Ce jeune homme serait ce brave militaire ? 

R z G o z. o T. 
St pourquoi ^as ^ voisine ? 



É 
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M 'A & 6 V E R T T S. 

' . £h ! mais y alors j mogi frère ^ 

Par sa protection pourrait bien s'avancer. 
Il faut auprès de lui chercher à le placer. 

R I G O L O T. 

'Ah! ne voilà-t-il pas que votre esprit travaille ? 
£t quan(^vous Tauries vu sur le champ de bataille... 
Je le rejoifQS. Ceci cache un mystère en soi | 
Ou je ne suis qu^un sot. Or^ entre un sot et moi ^ 
■Ma voisine , je puis sans trop de confiance 
Dire qu'il est encore un peu de différence. ( Il sort.) 

S C E K E I I. * 

MARGUERITE, seule. 

Pas possible. Pour Rose , il soupire tout bas. ^ 
Or , un riche officier pourrait-il ?... pourquoi pas ? 
Mon frère est honnête-homme y et sa fille est jolie. 
A de si braves gens ^ trop heureux qui s'allie. 

SCENE II I. 

ROSE, MARGUERITE. 

. Ma a ou b B.I t £• 
C'est toi , ma nièce ? enfin nous tenons son secret. 

Rose. 
Diaprés ce quUl a dit en soupant , en effet ^ 
Son état se devine , et me voilà certaine , 
Que c'est un militaire. 

Marguerite. 
' / Au moins un capitaine, 

Ross. 

Poserais bien gager que c'est un colonel. 

Pe je ne sais quel siège , il parlait à Michel , ' '^ 

En homme qui de près avait vu l'escalade. 
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MAB.GUX&XTB. 

}1 est mieux que cela. C'est un chef de brigade ^ 
Ou je suis bien trompée. 

Rose. 
On nous blâmait pourtant 
]3e Taimer y quand d^ailleurs c'est un koftime charmant» 

MAaotJEniTB. 
Mai» c'est qu'on n'apas plusd'ésprit , de connaissances. 

• Rose. 

Comme avec le barbier il a parlé finances ! 

Margueeite. 
Dans la tactic|ue il est profondément versé ; 

Rose. 
Il parlait à mon pare en soldat eacercé. 

MAnOUERITE. 

Fuis avec moi causant des détails du ménage. • . • 

Rose. 
Il s'^Bi^ trouvé parler à dMcun son langage. 

Marguerite. 
Avec toi seulement ^ ma chère , il se taisait. 

R o a B. 
Oui. 

Marguebitk; 

Mais en se taisant ^ comme il te regardait ! 
Rose. 
Ah ! moi^ je ne crois pas beaucoup à sa gaSté y 
Je Tai vu là tantôt, il semblait agité. 

M A R O U B R I T s. 

Cétait d'amour pour toi*. 

Rose. 
Son ame était pensive. 

Marguerite. 
C'est qu'il sait allier à la g^ite naïve 
La sensibilité. • • . "' - 

Rose. 

Voilà nos gens enfin. 
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S C È N E I V. 

RIGOLOT, PROSPER, MARGUERITE, 
ROSE. 

RiooLOT,' â Prosper» 

G]&Ké AAXy VOU8 voulez vous déguiser en vain 5 
Lés hommes: comme vous ^ de talent y de courage , 
Ont un je ne sais quoi dans leur air^ leur langi^tge^ 
Qui les trahit Enfin vous êtes découvert. 

MARGUEIltTE/^ Eose^ 

Général) voyez-vous ! le général Prosper 5 

J^ai lu plus d'une fois ce nom dans la gazette* ' 

R o s X. 

Quoi y si jeune 9 il serait 

MAa«V£KXTE« 

Et sa j eunés^e est îa^iê ^ - 
Je crois ^ pour lui donner entot bien plu» de prix. 

R I c o I. o T. 
Confiez* vous à nous comme à de vrâîs amis ^ 
Général. 

P & o s F E R* 

Si par moi la chose est confirmée ^ 
Si je dis que je suis général d^arm^O;^ 
Cela vous fera donc un grand plaisir^ 

R I <r o II o T. 

£li ! mais ^ 
Pourriez-vous en douter ? Combien j'apprécierais | 
Pour ma part y ' Un secret d'une telle importaàco t 
Ne vous, dbstinez pdâ à garder le siieiiTce. 

P n o 8 3P E R. ' 

Je suis donft. général y puîsquâf Vbtia lô voules. ' 

^ R X G o xî o T.. 

Soyez sûr du secret que vou9 n<1us révélez ; 
De$ murs de ce logis ne craignes pa« qv*il s^rte^ 

C 
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P A O s F E &. 

C^efit comme je Peatends. ^ • 

R I o o L o T. 

Je sens comme il importe 
De cacher ce voyage j à pied , seul , sans éclat ; 
Peut-être qu'il y va du salut de Tëtat. 
Une opération savante et militaire 
Vous occupe y pas vrai î Ces dames , je Pespère , 
Se tairont , n'est-ce pas ? Pour Michel, il suffit , 
J'en séponds 5 c'est qu'il a quelque tact dans l'esprit* 

P 11 o s F E R. 
Oh ! diantre ! on s'apperçoit qu'on hojome de mérite i 
Tel que vous, le dirige en toute sa conduite. 

R ^ o o X, o T. 
Oh! ce x^m ne convient qu'à vous , à vos pareils ^ 
Mais il s'est assez bien trouvé de mes conseils. 
D'accord. ^ 

Marcverite. 

Le général se connaît en grands hommes | 
Et vous êtes du nombre» 

. S C È N E ^V- 

Les mêmes, MICHEL, entre et écoutei 

Margubrite. 

Oa, puisqu'enfîn nous sommes 
Assez fayorîf es dti ciel pour posséder * 
Un h6te préciettx , j'oserai demander 
A ndtre général une grâce légère. 

, , P. R o s F E R. 

Et quelle grâce ^ encore , expIiquez*vous« 

Mi^R, o U B RIT Ç>. 

Mon frère 
Est digne d'occuper quelque postte je croi. 

' M k c H B z.. ' 
Eh ! maîé ^ t[ue. V6tilez*Yous que l'on fasse àé mol ? 
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MaR6VS&ITE. 

Comment ! ce que je veuxf mais je veux qu'on vous fasse^ 
Commandant y gouverneur de quelque forte place. 

P B. o s P £ &• 

tJn soldat tel que vous , brave et loyal guetrieir ^ 
Tout général serajt heur^ù^t dç l'employer» 

R I G o I. o t. 
Vous n'ave« pas ta moindre idée en politique i 
Nous étions occupés de là chose publique , 
Mais vous ne pensez y vous^ qu'à vos seuls intérêts. 
Auprès du général , faites comme je faisk 
J'ai bien une demande à faire pou^ mon compte ^ 
Mais de l'importuner j moi ^ j'aurais vraiment hontes' 

P H o s P s R. 

£t pourquoi donC ? parlez b 

H I G b t' ô T. 

J'ai peu d'ambition ; 
Cependant^ comme il faut saisir l'occasion. • . • 
Je ne veux point pour moi qu'on déplace personne ; 
Mais par votre moyen , s'il se peut y qu'on me donné 
D'officier de santé quelque poste vacant. » 

P a o s P E R. 
D'qfiicier d6 santé ! cher barbier , c'est vraiment 
Ce qui fous conviendrait ; car il serait dommage , 
Qu'un homme comme vous restât dans un vUlageb 

v^ R I G o t. o T. 

Oh ! si je croyais être utile , assurément ^ 
Je n'hésiterais pas ; mais pour finir gaiment 
Cette Hevre use soirée ^ acceptez ^ |e vous prie ^ 
Mourgiénéral ^ un. doigt d'uner vieille eau-de-vi^ 
Que pour mes vrais amis je réserve avec soin* j 

-"--'. P R o tTiZUm ': 

fiieRidi*. . ' 

: lll0O 1,0 J* . 

Pour la ckefchcr ^ jeç^rai ^s bien loiiu 
Ailes i €i^#» Rigoiotv 
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« 
R I O O I. O T. 

Je TOUS ferai connat^re 
En buTanty certain plan qui vous plaira peut-être. 

( // sort. ) 

S C È N E V I. 

Les mêmes , excepté RI GO LOT. 

P 11 o 8 1» K K.^ 

£k bien ! peut-*on jouer son r6le mieux que moi ? 
Le docteur Rigolot est dans la bonne foi. 
Me Toilà général. 

Marove&xts. 

Comment ? Cest une fable? 

P R o s p s &• 
Trè»-fort ^ auries-Tous cru la chose réritable ? 

Margvbrxtx. 
Non pas ; mais je doutais. 

-Rosi. 
Quoi , c'est faux ? Ah ! tant mîeux« 
Simple artiste , il eti est plus aimable à mes yeux. 

P R o 8 IP B R. 
Le barbier, d'observer les gens a la manie ; 
Moi , j'ai voulu donner carrière à son génie. 
Si du peintre il était Tennemî déclaré ^ 
Il est du général l'admirateur outré. 
Mais je croirais manquer à la reconnaissance y 
Si je ne vous mettais^' vous , dans la confidence. 

M I c K s !.. 
-Au diable ce barbier , qui deux foÎ3 dans un jour... 
Mais vous lui jouez*là ^ sur mon ame , un bon tour \ 
A rire à ses dépens , aussi je m» prépare. 
Maroveritr* i 

C'est bien fait, moquez^voHS de cet esprit bizarre. 
Mais enfin à Limeuil ^ qu'allex^Toks doniï ^chercher t 
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^ M I C H El.* 

Ne TOUS a-t-il pas dit quUl youtait le cacher ? 

R O s E«^ ; 

Et notre hôte eut raison tantôt de ne rien dire ^ 
Lorsque de ses projets nous voulions nous instruire ^ 
Car cela nous élait alors indifférent. 
Je crois qu*ii n^en est plus de même maintenant. 
Une amitié réelle entre vous <ieux commence ; 
Or , Pamitié jamais ne Va sans confiance. 

Marovehite. 
C^est ceU\ Nous avons droit à votre secret. 
La curiosité tantôt nous excitait^ 
D'accord. Mais à présent , c'est Pamitié ^ Pestime. 

Rose.' 
Oui , c'est un intérêt bien tendre qui m'anime. . • 
Qui nous anime tous. Au moins , assurez-noua 
Que ce seci'et n'a rien de dangereux pour vous. 
Si de votre bonheur nous avons l'assurance y 
Nous vous pardonnerions encore votre silence. 

P B/ o s F k R. 

Que ce tendre intérêt est fait pour me toucher ! 
Sans le vôtre , mon cœur demande à s'épancher« 
Ne m'interrogez plus^ je céderais peut-être , 
J'aurais parlé déjà y si j*en étais le maître. . ; 

C'est le secret d'autrui ; je dois le respecter. " 
Sur moi j cessez d'ailleurs de vous inquiéter ; 
Mon voyage pour moi n'a rien que d'honorable. 

Rose. 
Palme cette réserve. 

Maeoverxxb. 

£]le est fort estimable ^ 
Mais vos secrets long-tems seront-ils ignorés ? 

P E O s F £ R. 

Pardon , voilà de moi tout ce que vous saurez. 

Michel. 

Bien. Garder un secret j c'est la seule science 
Qui doive nous gagner par-tout la con$ance«, 
Touchez-là I mon ami ^ votre discrétion 
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Me donne encor de vous meilleure opinion. 

Rose. 
Cbut ! Rrgolot revient. 

S C È N E V I I. 

Lb8 p&ÊcéDXHS, RIGOLOT. 

RxooLOTy versant d boire à Prosper, 

Jusqu'au fond de ma cav-e 
U m'a fallu chercher. Goûtes cela, mon brave. 

|P n o s p m & I après apoir goûté, 
Excellente ^ ma foi ! 

R t G o X. o T. 

Peste ! j'en ëtais sûr. 
Je suis tout essoufflé. C'est du Cognac tout pur. 
Permettez', général, qu'on boive à votre |totre. 
Puisse sous vos drapeaux se fixer la victoire ! 

P R o s P E R. 
Mais aidé des conseils du docteur Rigolot| 
7e serais bien certain.... 

R I <» o L o T. 
Allons donc. 

Mi9UMM,^dpart. 

Pauvre sot* 
R I G o X. o T, déployant une carte géograpUqae. 
Or, maintenant , causons , et que }e vous éétaille 
Une combinaison sur certaine bataille : 
Je vois loin quelquefois. 

M Z c K E L. 

, ^ / Cest ce que je disais. 

n voit si loin , si loin, qu'il i^e voit rien de près. 

( Tout le monde se met d rire. ) 
Par exeB{>Ie , à présent , voyez-vous qu'on vous raille \ 

pwt-a? ^^''>°*«'' 
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Michel. 
Voisin y serrez votre plan de bataille ; 
Feut-âtre une autre fois le plâcerez-vous mieux? 

R X G o I. o T. 

Comment donc? 

P R o s P £ R. 

Je ne suis pas plus ambitieux 
Que vous y mon cher barbier \ le titre magnifique 
De général par vous m^était donné. J'abdique. 

R I o o I. o 7* * 
Mais je ne conçois pas.... 

Michel. 

Artiste ou général^ 
Vous êtes un brave homme ^ et c'est le principaL 

Pr o s p B R« 
.TJn carosse public, je crois, par ici passe. «•• 

Marguerite. 
Demain ^ et Pon est sûr d'y trouver de la place. 

P R o s p E R . . 
£h bien ! pour cultiver demain un petit champ , 
21 vous manque un garçon , disie^-vous en soupant.. 
Michel ^ un laboureur de Limeuil fut mon père , 
£t je sais , grâce à lui , travailler à la terre ; 
Four demain, de bon cœur je vous offre mon bras f 
Mon travail envers vous ne m'acquittera pas. 
Mais qu'il me sera doux d'être un moment utile 
A l'homme à qui je dois ce généreux asjle ! 

Michel. 
Soit. 

R I G o L o t. 

Vous étiez pressé ? 

Pr o 8 PX R* 

Demain soir je prendrai 
Ce carosse public , et je regagnerai 
Un tems , qu'il s'en faudra beaucoup que je regrettOb 
Je reviendrai bient^ revoir cette retraite. 
Pourquoi suis-je forcé de hâter mon départ ? 
Mais je ne pense pas qu'il se fait déjà tard. 
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Cher barbier, je vous fais mon humble révérence p 
Bien enchanté d^atoir fait rotre connaissance. 

M^x C H XX. 
Bon soir, Prosper. Je vois que nous serons amis, 
£n vous parlant , je crois que je parle à mou £ls. 

P n o s P E R. 
Quel nom vons me donnes ? Ah ! dan» cette demeure , 
Que ne m'est- il permis.... 

M z c H £ I.. 

A demain dé bonne heure. 
^ ( Prosper sort. ) 

SCÈNE VIII. 

RIGOLOT, MICHEL, MARGUERITE, 
ROSE. 



M'i c a & !.. 
Eh bien ! qu'est-ce , voisin , tous voilà tout confus? 

R I G o E. o T. 

Observe qui voudra , je ne m*en mêle plus, 

MAROtJ£|LiTE. 

Vous ferez aussi bien , si vous vouiez; m'en croire. 

Michel. 
pourquoi donc? il y va, voisin, de votre gloire. 
Vous vous êtes déjà ce soir trompé deux fois ; 
Parbleu ! vous pouvez bien passer jusques à trois. 

R I G o 1^ o T. 
A mes dépens en cor il. n'est pas tems qu^on glose ; 
Il >n'est pas général y mais il est quelque '^t^ 
Et si je voulais bien...t Bon soir, moiy^tr voi»«. 
Je vou^ en donnerai des nouvelles demain. 
Mes études auront une plus sûre base ; 
Demain , je saurai tout> si cVst moi qui le rase. 

( Il sort avec MicheU ) 



^Pipplllil 
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se E N E> I X. 
MARGUERITE, ROSE. 

Marguerite. 

Avec tout son esprit ^ le barbier n'est qu*uh sot# 
Quant à moi sur cela, je ne dis qu'un ae^i mot. 
Prosper , quelque pressé qu'il soit dans son voyage j 
Pourra ne pas quitter demain notre village. 
Ohl moi y je n'ai sur lui qu'un soupçon j grâce au ciel) 
Mais beaucoup mieux fondée beaucoup plus naturel 
Que tous ceux du barbier. 

H o 8 £• 

Quelest41? 

Marguerite. 

C'est qu*îl t'a^e. 
" R o s E. 
Bon! 

Marguerite. 
£t que tu n'es pas loin de l'aimer toi-même. ^^ 
Rose. 
L^aimer y ma tante ! moi ! Quand on le soupçonnait ^ 
Nous avons pris à lui , tous , le même intérêt. 

Marguerite. » 

Dans le fond de ton cœur , mieux que toi je sais lire ; 
Conviens qu'uncharme heureux dans ses discours respire. 
De l'amant dont tantôt tu faisais le portrait ^ 
Je crois que dans Prosper tu trouves plus d'un trait. 

R o a E^ 
£h ! bien j oui y je l'avoue ; et si son caractère • . • • 
Je rougis de l'aveu que je m'en vais vous faire. 

Marguerite. 
Ji ta meilleure amie ose tout découvrir. 

Rose. i, ^ 

Ma tante , gardez-vous sur-tout âe me trahir* > 

Oui I d'une émotion qui m'était, inconnue , j 

Je me sentis frappée 4 sa première vue. ^ 
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Sur mon front \e sentis une prompte rougeur | 

Je sentis vers le sien qu^il attirait mon cœur. 

Si vous saviez combieii%ette subite flamme 

Porte à-<la-fois de charme et de trouble en mon ame ! - 

Prosper est honnête homme y ou du moins je le croi ; 

J'en suis certaine même : il est digne d,e moi. 

Mais a-t-il pu rester insensible ? A cet âge ! 

Au milieu de Paris ! Que dis-je? ce voyage ! 

Quelque tendre penchant n^en est-il pas Pobjet t 

Oui I Tamour seul le guide , et voilà son secret. 

Marguerite. 
£h ! non ^ il n^est pour rien , dit-il , en cette afTaire« 

Ross. 
Pourquoi donc ^ en ce cas , nous en faire un mystère % 

Margvxrite. 
Va y livres-toi sans crainte à ce naissant amour } 
Ma nièce , il est payé du plus tendre retour* 
Je m^y connais un peu : ce jeune homme t'adore» 

SCENE X, 

LsSPREGBDJBNSy MIC H^ L. 
M I C H S I.^ 

Rf sm ! Rose ! ma sœur ! 

Ross. 

£t qu^est-ce donc encore ? 

Michel. 
Vous allez le savoir : mes chers enfans , ce soir , 
Une jeune personne encore à recevoir y 
Une bonne action pour nous encore à faire. 
JVUais chez Rigolot reprendre ma lumière } 
Je trouve en mon chemin , la voisine Babet 
Avec une étrangère ; elle nous Tamenait. 
«r Michel (lui disait-elle) est humain j charitable j 
a Sa maison offre un gite aussi sûr q^uVgréable. 
ce Enfin tous les passans qui s^arrétent ici y 
<6 Cest lui qui les reçoit. -* Voisine } grand merci | 
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ce Je m'applaudis qu^ainsi ma maison soit connue » 
Xiui dis-je. n Et quant à vous y^oyez la bien venue. » 
Pour vous en prévenir , moi , f ai pris le^ devants. 
C'est une jeune femme , elle n'a pas sei^e ans ; 
Elle voyage à pied , elle s'est égarée 
Au milieu de ces bois , et ce n'est qu'à l'entrée 
Du hameau , qu'elle a pu respirer un moment ; 
C'est qu'elle n'est pas seule ; elle port^un enfant ^ , 
iSon fils qu'elle nourrit. 

Rose. 

Vraiment^ 

M I C H E II. 

£lle>est charmante y 
Et cet enfant la rend encore intéressante. 

Rose. 
Je cours au devant d'elle. 

Marguerite. 

£t moi donc , quel bonheur! 
Une femme ! un enfant ! un jeune voyageur ! 

Michel. 
£t sans doute ^ allez donc* 

( Marguerite et Rose sortent en courant. ) 

SCENE XI. 



MICHEL, seul. 

C'est qu'elle est fort jolie. 
Puis elle « dans ses traits une mélancolie , 
Un certain air touchant , d'abandon , de langueur , 
Ma foi y son seul aspect m'a touché jusqu^au coeur. 
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SCENE XII. 
MICHEL, ROSE, PAULINE. 

R o 8 B y amenant Pauline. 
Entées I ma chère enfant. 

M X c B X !.• 

Elle est toute uembUnte. 

P ▲ u X. X K E. 

Mon £Is ! • . • . 

Rose. 

Ne craignez rien , il est etcc ma tante. 

P A V I. I K E. 

Puisque de me garder vous avex la bonté ^ 
Voici tous me» papiers ; tn toute sûreté , 
A la pauvre Pauline on peut donner asyle. 

Miche x.. 
Non j votre passe-port | ma chère ^ est inutile* 
Serrez tous ces papiers ; ils sont fort bons , je croi ^ 
Vous pouvez les garder pour d'autres que pour moi. 

P A V X. X K E. 

Mais mon fils ! • • • . 

SCENE XIII. 

Les précédens, marguerite, /?or/âf« 
un petit berceau d* enfant. 

Le voilà ! Déjà mère à votre âge!. 

« Michel. 

Vous êtes , pu efïet , de bonne heure en ménage t 
Cela me fait plaisir. Allons^ dans peu de tems ^ 
Vous verres les enfans de vos petits-enfans. 

Pauline. 
Eh! mon dieu! nous allons vous causer une peine! 
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1M[ I C B E X.. 

Fointi Obliger les gens , jamais cela ne gêne. 
R o 6 B. 

Quand tous le voudriez ^ nous ne soufTririons pas 
Que plus loin , cette nuit , tous fissiez un seul pas. 
Marguerite. 

Croyez-vous doncqu^on n^ait point de sang dans les veines? 
Oh ! de qui que ce soit , je ne puis voir les peines 9 
Dieu merci , sans 1^ plaindre et sans le secourir. 
I^ous voudrions avoir un lit à vous oflfrir. 
Une chambre en ces lieux de tout tems fut gardée 
Aux pauvres voyageurs 2 on vous a précédée ; 
C'est un jeune étranger qui Poccupe y sans quoi . • • 

Rose. 
Eh ! mais , sur un fauteuil , je serai fort bien | mof f 
£t ma chambre et mon. lit ^ tout est à vous. 

M I C B E X.» 

Bien , Rose. 
F ▲ u z. I N E. 

Je n'accepterai pas ce que l'on me propose. 

Rose. , 

Ai- je fait un chemin pénible comme vous^? 
Ehlmon dieu, mon sommeil, n'en sera pas moins doux. 

Maro VERITE, examinamt P enfant. 
De sa mère déjà c'€st le portrait fidèle, 

F A 17 I. I N E. 

Fuisse-t-il être u|i joi^r hxoins infortuné qu'elle ! 
M I c B E X.» 

Vous pleurez , moR enfant, v<nllavez d«8 chagrins. 
Croyez que de bos i:^9«r , ma chère,, je vous plains. 
Maroverite, trouvant un portrait sur V enfant 
et le reconnaissant. 

Ah ! ah ! que vois-je , ô ciel ! Voici bien autre chose | 

^ (^ à part.) 
IT« notts trahissons pas, et sur-toul dAvant Rose. 
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( Remettant le portrait à Pauline. } 
Tenez y 8ur votre enfant j'ai trouvé ce bijou. 

FAVLiNSy le mettant dans sa poche» 
£n jouant | il Taura détacbé de son cou. 

Michel. 
Peut-on Yous demander où voua ailes ^ ma chère ? 
P A V z. I ir s. . < 

Hélas ! ponr soutenir et Penfant et la mère ^ 
li me faut à mon fils donner un compagnon ^ 
£t je vais à Paris chercher un. nourrisson. 

Michel. 

Si loin ! mais oublies tout ce qui vous chagrine. 
Songez à votre enfant , songes à vous , Paulioe ; 
Vous aves aujourd'hui fait beaucoup de chemin y 
Peot-étre, vous devez être lasse, avoir faim ; 
Venez vous reposer , vous verres que nous sommes - 
Vraiment de boQues genst 

Pauline. 

Il est donc ches les hommes 
Encor quelque pitié* Je respire. 

M I c a B L. 

Du cœur ,, I 

Mon enfant^ On n^est pas toujours dans le lÉiaiheur. 
Votre $ort changera» 

Rose. 

Sen organe est si tendre y 
Que sans émotion je ne saurais l'entendre. 
( Rose sort avec Pauline qui emporte sùn enfant* > 
M z c se z. y les suivant* 
Comment ! detix vo;p|eurs ! en^n jour ! par in«foi f 
Michel I cette aventure est kew&use pour toi» ■ 
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SCENE XIV. 
MARGUERITE, *c«/^. 

J E ne puis revenir de ma surprise extrême ; 

Car enfin , ce portrait , c'est Prosper , c^est lui-même. 

Le portrait de Prosper , au cou de cet enfant ! . • • 

Que peut signifier ca rapport étonnant ? 

Je le cherche y et n'y puis rien concevoir encore 5 

Taisons-nous j il est tard , ce soir ^ mais dès Paurore ^ 

Eveillons-nous demain , et courons aussitôt 

Consulter là-dessus le voisin Rigolot. 

( Eile emporte la lumière qui est sur la table. ) 



Fin du second Acte* 



r.' ••.j.^. 



Â^ça.-»-. 
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ACTE III. 



SCÈNE PREMIÈRE. 

RIGOLOT, MARGUERITE. 

Ma&ovbrztb. 

X^B portrait de Prosper tous dis-jei j'en suis sûre y 
Je V&i bien reconnu. Qu^en pouvons-nous conclure T 
Pour moi y de ce rapport , voisin , je perds l'esprit ^ 
Et je n'ai pas fermé l'ooil de toute la nuit | 

R X o o L o T. 
Quant à moi , je n'y Tois qu'une chose fort claire ^ 
Prosper est le mari de la jeune étrangère • 
C'est évident. ' 

Marovebite. 

Comment? 

R z G O I.O T. 

Ce sont les deux ëpoux , 
J'en réponds. La petite est fort bien , dites-vous ? 
Un amour mutuel a fait leur mariage ; 
Elle est triste y elle pleure, ils font mauvais ménage. 
Trop souvent de Pamour l'hymen éteint les feux. 
L'époux a précédé sa femme dans ces lieyx; 
Pour un nourel objet monsieur quitte madame y 
Ou bien c^est un galant qui lui souffle sa femme* 
Ne les connaissant pas , je ne puis prononcer : 
Mais ils sont tou« les deux faits pour intéresser. 
Cest sans doute le ciel ici qui les envoie $ 
A les concilier j il faut que je m'emploie. ' 

Marguerite. 
Oui I c'est un vrai service à leur rendre. 
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R X G O I. O T. 

Mon dieU) 
Ce raccommodement nous coûtera bien peu. 
Entre époux, Yous savez , souvent on se querelle, 

M A R 6 U B R I T B« ^ 

Oui, je sais , pour un rien,, pouriine bagatelle ; 
Je Pai trop bien appris avec feu mon mari. 
Je sens ce qu^il valait depuis qu^il est parti $ 
£t tant quUÎ a yécu, on eût'dit que la haine. • • 
R I G o I. o T. 

Mais dans ces lieux au moins évitons une scène | 
De leurs premiers transports redoutons les effets | 
Et de se rencontrer sur-tout empéchons-les , 
Car cela ne ferait que hâter leur divorce ; 
C^est à se désirer qu*il faut que je les force. 

Marguerite. 
Oui , mais sans nuls délais ^ moi^ je vais tout conter 
A Michel I à sa fille. 

Rx G o £ o T. 

Et pourquoi vous hâter 1 
Marguerite. 
Pauvre Rose ! il s^en faut si peu qu'elle ne Taime. 

R I G o L o T. 
Qu'elle ne Paime ! Qui ? Ce jeune homme ? 
'Margvbrxte.' 

Lui-mimej 
R I G o X. o T. 

Je ni*en doutïiis. £h ! mais , en sou pan t, ce Prospet 
Lui lançait des regards très-expressif hier. 

Marguerite. 
Sans doute. 

R X • o X. o T. 

Eh bien ! voyez s'il est rien qui xnMchapp»; 

Marguerite. 

Presqu'autant qu'elle , hélas ! un pareil coup me firapp#« 
Pour ce Prosper aussi j'avais de Pamitié ,j 
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Il la courtiso ^ et c^est un homme marie ! 
Ah ! je vois là-deésous une scélératesse < 
t>onC {e veux garantir ^ au même instant j ma nièce* 

R I G o'L o T« 
Qu*allez-vous faire? O ciel ! Allons plus doucement ^ 
£t ne la prévenons qu^avec ménagement* 
Il faut un homme adroit et prudent , qui se garda 
De rien précipiter • . • et cela me regarde. 
Si Michel eût fermé sa porte hier • • . Le Toici. 

S C E N E I I. 

MICHEL, RIGOLOT, MARGUERITE. 

M X c H B L. 

Ah ! c^estv^us , mo|i voisin, de si bonne heure ici? 

R 1 a o L o T. 

Et cVst votre intérêt , mon voisin , qui a'éveiUt* 

M I G R n L* 
Ah ! je vois , endormant , vous aures fait mervei/le s 
Un songe , comme hier je tous le prédisais | 
De Prosper , vous aura révélé les secreU. 
RiootoT^ gravemenf. 
y Ai souvent souhaité qu^un père de famille ^ 
Ayant à diriger et lui-même et sa fille | 
Où son fils , de prudence eût double portion. 

Michel. 
Voilà le premier point , sans doute , d'un sermon. 

MAKGUKnXTE. 

Mon dieu ! vous n'aves pas si grand sujet de rire ^ 
Mon frère, 

M I c H SI.. 

Et pourquoi dbne ? Qu'avez-vous à me direC 
R I o o t o T. 
Homme trop confiant ) tous le sauras bientôt» 
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SCÈNE I II- 

L B s p K i c £ p E ir s, R O s E. 

Ross. 

Ah ! mon père i bon jour. Cest tous , cher Rigolot* 
Nos voyageurs n^ont point encof paru , ma tante ^ 
Convenez avec moi y que la femme est charmante. 
Que le jeune homme.... £nfi|;i , qu^ils sont intéressant. 

Ma Aile y il est fort beau d^aCCueiilir lespassans ; 
Mais que je crains pour vous , vous voyant si sensîbIfLi 
La pitié trop souvent cac^e un xr^^îs,^ terrible. 
J^ai par elle , en mon tems , séduit pins d^un tendron \ 
Aux femmes comme à Dieu , {^en demande pardon. 

Michel. 
Fort bien. Sermon au père et sermon à la fille \ 
Vous en ferez , j^espère ^ à toute la famille. 
Prépares*vous , ma sœtir ; car voilà votre tour* 

R I O o L o T^ <i l^ose qui rit. 
Oui f ries \ savez-vous ce que c^e&t que Tainour? 

Rose. 
£h ! mais, on me crMrait quelque passion vile | 
A vous entendre : allez , mon cœur est bien tranquille* 

Michel. 
Mais il faut s^expliqner. 

R I o o L o t. 

Vous la voulca ? 

Michel* 

rarblettl 

R X o o L 9 t* 
J*y Consens. 

Rose. 
Voyez donc. 

RtaoLOT>d if of c^« 

£loignez<votis un peUf 



Il iiÉfiimiiiirtiiiiia—pip'*^ 
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Rose. ^ 

Moi I que cela regarde . 

R I o o I. o T. 

£h ! mon dieu ! Uisiez faire : 
Pai deux mots en secret à dire à votre père. 

Makgverxts. 
Tiensy les homroesy vois-tu? Le nueilieiir n'en vaut rien,. 
< Eiles se retirent toutes deux au fond du théâtre. ) 

' / R I G o I. o T , mystérieusement. 

Cet franger, par vous , hier, reçu si bien 9 
Il aime votre fille , et rotre fille Palme. 

Michel. 
Pîalt-il? 

Ri g o l o t. 

Suffit : pour moi , ce n^est plus un problème» 

M z C H B X.. 

Et quand cela seroit : voyons. 

R X o O L o T. 

Oh! pour le coup ^ 
Votre sang froid est foit pour me pousser à bout. 
Mais vous lui donnerez peut-être votre fille | 
Sans connaître son bien ^ ses mœurs y ni sa famille. 

M K c H B JC 

Jl n^est pas tems d'aller aux informations^ 
Jl ne m'a pas fait part de ses intentions. 

R I G o I. o T* 
Et sans aller plus loin , moi ^ je vous certifie 
Qu'il ne tous convient pas. 

M z c H E E. 

Fort bien* Votre folie 
Va briller de nouveau. 

R 2 G o t o T. 

Du tout. Ecoutez-moi : 
Ce jeune bomme est un peintre , il l'a dit ^ je le croL 
C'est ce dont aujourd'hui fort peu je m'embarrasse. 
Mais il est marié, marié , dis-je ^ii qtii? 
A la jei^ne personne arrivé? après lui. 
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M I C R B I.. 

Mon voisin 9 j^ai mon champ à cultiver. Pai honte 
D'avoir tardé ; pourquoi ? pour écouter un conte ? 
Sans adieu. 

y R Z 6 O 2. O 7. 

Fermettes* . 

M X H E z.. 

« £h ! laissez donc s ma sœur. 
Vous direz , je vous prie , à notre voyageur, 
'ÇA Rose.) 

Que je l^ittends U-bas. Embrasse-moi , ma chère ^ 
Laisse jaser le monde , et ne crois que ton père. 

S C E N E I V. 
RIGOLOT, MARGUERITE, ROSE- 

RiooioT,<i Michei qui sort. 

Fort bien, je suis un fou 'qui parle sans savoir, 

( Tirant Marguerite à part. ) 
Je vous suis. Empêchez les époux de se voir* 
Du portrait déco ti vert ne dites rien à Rose , 
Je reviens; mftis je veux, avant toute autre-chose. 
Prouver au bon Michel qu'oxj sait ce que l'on dit. 

{Il sort.) 

se Ë NE V. 

MARGUERITE, ROSE. 

Rose. 
MAltant^.V '. • - ■ • ' 

Marquer ite»^ 
£h bien! machèrtf? 

. 41 a 3 n. . . 

.• t ^ . A-t- il perdu Tesp rît? 
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Ma&ovs&it£. 
Ilëlas! 

Rots. 
riu8 que le sien votre ton m^épouTMite.. 

Pour ce j.eune homme on craiat ta paseion naiuante^ 

Ross. 
Ili^r, je nepouTait jamais Palm'er trop t6t| 
Selon vous. 

Mahovs&xte. 
JVvaia tort ; f ai su par Ri^olot.,,. 

Rose. 
Quoi ? 

MAEeUBElTE. 

Je dois le cacher. 

Rose. 
Tenez , un tel langage 
Me le ferait aiqier encore davaiUaga | . 
Si je Taimais. 

MàEOOEEITE. 

Allons I tu Taimes en effet i 
Et s*il eh aime une autre? hem! 

.Rose. 

Comment ?••• il parait.»«4 
Cest un point que Pon peut ëcUircîr tout de suite 9 
Je vais Tinterroger, 

SCENE VI, 

MARGUERITE, ROSE , PROSPER, 

Maeoverite,!! pari. 

Renvotows-le bien vite $ 
Si 6a femme survient y tout est perdu j grands dleu^! ' 

( ^ Prosper. ) 

Ah ! TOUS volli ? 

P & osp E m. 
Pardon I je suis 119 parçssewt» 
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Mon frère vouft attend : près d^m TÎell hermîtage , 
Son champ se trouve à gauche en sortant du village. 

Rose. 
Comme vous le pressez! 

P K o s f K R. 

Je pare. Un mot. Hier 
Vous parliez toutes deux d^un goût qui m*e$t- bien cher. 

Ross. 
, Celui de la lecture. 

Pb.o8pkiI| tirant un if^re dé sanocke. 
Oui 9 sans avoir un livre 
Dans ma poche , je crois que je né saurais vivre. 
Celui-ci par hasard vous serait-il connu ? 
Ce sont les passions de Werther. < 

R o s £. 

Je Tat la ^ 

Mais je le relirai volontiers. 

Màrovbrite, pr9nanê4it fh^ii 
Moi de même. 
Donnez donc et partez. 

Ross, retenant Prosper. 

Ce Werther , oonune il aime ! 

P R o s p s n. 
On ne peut rQCenîr ses- pleurs en le Itsantv^ ' 

' ' R o ç E. 
Peut-être vous avez éprouvé ce qu'il sent. 

Un jeune artiste a-t-il à peindre quelque beljbs ? 

11 s^enflalnme aisément , je croîs, pour son modèU;. , i 

Margv e.RI.te,) à part . 
Voyons ce qu'il dira. 

P li> os p B m. 

Pour connaître Pamour^ 
Je sens que je suis né. Mais jueques à ce jour , 
J'ai cherché vainement une amante ^ mw^iétune ^ 
Qui me convint. 

tl o s B«s 
Vraiment \ 
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MAHOiTEiiiTE,<î part. 
Ah ! le snensonge iaiàme! 

P R o B p E a. 
Hais mon cœur était libre hier en arrivant. 

Rose. 
Il le sera sans doute encore en nous quittant. 

P R o s F B li.v 

Ah! Rose! 

Rose. 

Eh bien ! Prosper ! 

Marguerite. 

Partez. 

Prosper. 
V ' Je me retire. 

J'aurais pourtant beaucoup de choses à vous dire ; 
Mais près de vous féprouve un trouble 9 un embarras; 
Et quand je resterais, je ne les dirais pas. 

Rose. 
Avant votre départ j on vous verra y j'espère t 

'Prosper. 
Oh! sans doute!... Je vais rejoindre votre père. 

SCENE VII. 
MARGUERITE, ROSE. 

R o s £ , d part. 
De ce court entretien , mon cœur avait besoin ^ 
Il n'a jamais aimé ! 

Marguerite. 

Bon ! le voilà bien loin. 
Je tremblais qu'il ne vit cette jeune étrangère. 
RespiroAS. 

, Ross. • 

Et poarqiioi ? 

Marguerite. 

Pourquoi? c'est mon affaire» 
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' Le perfi(îe!fut-on jamais plus effronté ! - 
Si jeune j iliuent avec une intrépidité ! 

Rose. 
£t par quelle raison croire qu'il en impose? 

M A ne VERITE. 

Ali ! je juge autrement que toi , ma chère Rose ^ 
D'après ce que je sais.... mais non| je ne sais rien : 
Taisons-nous | j'apperçois Pauline. 

SCÈNE VIII. 

Les pRECÉDBNSy PAULINE. 

Marguerite. 

Qu'£Li.E est bien ! 
Les cliarmes , la douleur de la pauvre victime y 
De Prosper à mes yeux doublent encor le crime. 

Rose. 
Que parlex-vous de crime ? en honneur je m*y perd* 

MARGUERITE) à pari. 
Le portrait à son cou ! ciel 1 tout est découvert. 
Empêchons , sUL se peut , quHi ne soit vu de Rose* 

Pauline, eJ/e a le portrait au coUm 
Excusez f je rougis des peines que je cause î 
Mais aves-vous daigné. • . 

Marguerite. 

Vous m'avez dit. Je sais» 
Un homme êe chez vous chargé de vos effets y 
Ce matia même doit passer par ce village \ 
£t j'ai chargé quelqu'un de guetter son passage. 

Rose, appercevant le portrait • 
Ainsi vous attendrez... O ciel , que vois- je ? 

'Marguerite. 
à PauHn0é â Rose, 

Paix. 
Vous nous fei^ez plaisir. Chut ! 

R o sx^ à part* 

Je le reconnais» 
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( d Rose, ) 
Sur ce portrait, garda le plus profond silence. 

( à Pauline, } 
Croyez que Ton chérît ici votre présence» 

' ( d Rose. ) 
Devant elle sur-tout gardez de tous trahir. 

( d Pauline, ) 
Plût à dieu que long-tems pn pût tous retenir î 

(a Rose.) 
On veut les empêcher de se voir ^ et pour causa. 

( d Pauline* ) 
Comment va ce matin Totra enfant % 

P A V z. X K K. 

Il repose. 
Marouebits. 
Cher petit , n'ast-ca pas qu^en vos cruels tourmens 
11 vous console ? 

P A v L I V n. 

Ah ! oui I chaque jour je le sens. 
Dans la malheur sur^tout il est doux d^ètre mère. 

M A n G U £ K X T £. 
Ma nièce aura bientôt cetta douceur , jVspère. 
Vous^entei bien qu*elle a beaucoup de sonpirâns. 

P A V X. X K E. 

Ah ! sur-tout gardaz-vous. de croire à leurs sarment f 

Car dans ce monde , hélas ! on dirait que nous somma* j 

Pour servir de jouet à la plupart d«s hommes. 

L«i fautes viennent d'eux , et la honte est pour nous \ 

Pardon , si vivement |a m^expliqua avec vaès \ 

Je pensais au malheur d'une ntan tendre amie^ 

Qui fut par un ingrat indignement trahie. 

Marovsrxtk. > 
Avec tous de bon cœur je la plains. 

Ross. 

Ce portraîlk 
Que vous portez... 

Maxlcueiixt£| û Rose. 

Faix donc< 
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Rose. 
Il me Minble bien fait* 

P A V t. I K z. 
Cm portrait ia*eftt bien cher. 

Ross. 
Je le crois } ^est sans doute 
Votre époux ? 

PAvtxKEi d part. 
Mon époux t pour meatir^ qu'il en co&te ! 

Ross. . 
X»e père de l*ea£ui|»«. 

P A V I. I ir B. 
Le, père ! liéUs ! 

Ross. 

Eh bien ? 
P A V z. I ir B« 
Kon.f. Ouï... Pardon | il faut quitter cet entretien. 
J'entends^ je croiS) mon fils qui s^é veille et qui pleurei^' 
Excuses 9 je m'en vais revenir tout-à-Pheure. 

SCENE IX. 
MARGUERITE, ROSE. 

M A no v'z a X T z. 

Voila tout le secret. £h bien ! avais-je tort t 
J'espère qii'à présent tu le hais aussi fort... 

Ross. 
Ciel ! à qui se fier désormais ? . 

M A s c^ V s A .1 T z. 

A peraoonf / 
Décaisser une femme ^t ù belle et si bonne ! 



6o LES CONJECTUHES, 
SCÈNE X. 

Les PB.BGÉDSNSy RIGOLO T. 

Marguerite. 

'Ah ! voisin ^ elle vient de convenir ici 
Que le portrait éfait celui de son mari« 

R I G G L O T. 

£h bien ! de mes avis ^ sentez-vous la justessç t< 
J'avais tort de vouloir guider votre jeunesse. 

Robe. 
Est-ce bien son ëpoux ? elle a dit oui , d'un ton 
Bien faible, et qui voulait peutrêtre dire non. 

Marguerite. 
De la vërité pure elle avait le langage. 

Rose. 
Si le portrait j enfin , n'est pas le sien. 

Marguerite. 

J'enrage | 
Le portrait est frappant. ' 

Rose. 

A peu de cl|ose près» 
Deux hommes, tous les jours, ontmêmeair, mêmes traita. 

R I G o I. o T« 
Bien ! à douter du fait , Soy es. ingénieuse ^ 
Et votre passion n'en est que moins douteuse. 
Il existe un rapport entre elle et ce Prosper. 

Rose. . ,y 

Mais quel rapport ? voilà ce qui n'est pas fort clair ; 
Cher barbier , c'est à vous de me tirer de peine , 
Car je ne puis rester plus long -tems incertaine i 
Soit curiosité , soit un autre intérêt , 
Je veux absolument savoir ce qu'il en est. 
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Les précédens, JACQUES. 

J A c Q V s 8. 

Est-ce ici ,' s'il vous plaît , que se trouve une fille ?... 
Une femme plutôt , jeune et d^ailleurs gentille ? 

Marguerite. 
Avec un enfant ? 

Jacques. 
Oui. 

MAROVSaîTE. 

Vous êtes -sûrement 
Cet hoimnéte garçon l^u'elle attend ? 
Jacqves. . 

Justement* 

MaRG VERITE. 

Je vais vous la chercher. Sans rien faire paraître ^ 
Causez avec cet homme , il est instruit peut-être* 

SCENE XII. 
RIGQLOT, ROSE, JACQUES; 

RiGOLOTy à part, d Rose* 

G^ EST un garçon tout simple , et de qui Pon pourrail| 
, Si Ton sY prenait bien , savoir ce quW voudrait. 

& o s E. 

Et qui voua fait de lui tirer un tel augure ? 

R I o o I. o T. 
Qui t moi ! parbleu , j^ai lu cela sur sa figurt« 

( S*approcAant de Jacques. ) 
Vous êtes du pays de cet aimable objet ? 

J A c Q V s s* 

De Limeuil. 

R I o o L o T. 
Le pays de Prosper, en effet* 
Voyez -vois ? 
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R O s Et 

£lle a Pair cl*une bonne personnes ' 

Jacques. 
HëfBft ! la pauvre enfant , elle nVst que trop bonnt» 
J^ai beaucoup lu jadU f moi > \o fus sacristain* 
Les bons cœurs sont chanceux | dit Porateur latin. 

R I o o L o T. 
Diable ! tous saves donc le latin | mon confrère ? 

J A c Q V s s. 
Le latin ! f y suis grec. 

R I o o L o T. 

* Je possédais Homère , 
JLasea Uni avtrefois. ABAX , œMPTOIR, DAMIER., 

Jacques. 
DOMINUS VOBISCUM. Je ne suis qu^un roulier » 
Mais l^ëtais né pour être un jour maître d'école. 

R I <» o t o T. 
Ah \ vous êtes Tersé dans Fart de la parole. 

Jacques. 
Chut I c^est*elle. 

SCENE XI IL 
tB8i?RiCBDB»$,MARGUERITE,PAULlNE. 

R I o o I. o T. 

Et,tM est bien , trds-bîen ; de la candeuV 
Dans les traits : roai^ souvent c'est un signe trompeur. 
( Rigoloit Bosé et MargueriU sa f4lirân$ dans h 
fond. ) 
( à Jacques, ) 
Parles , nous vous laissons. 

F A U L I K C. 

Cest v^us Jacques? 

JACQUES* 

Moi-méns^, 



COMÉDIE. «5 

•P A V L I N £• 

Combien \e suis sensible à votre zèle extrême ! 
Jacques, posant un petU paquet sur la tabU* 
Voilà tous vos enets. 

Paui.xnE| U payant* 
Prenez ceci. Pardon. 
Ceat bien peu , mais je suis si pauvre ! 

Jacques. 

Laisseznlonc. 
Je ne veux rien de vous. Comment donc , mon bagage 
Ne passe pas exprès pour vous par ce village ? 
£t quand cela serait , je serais trop content 
De TOUS rendre un petit service ^ mon enfant : 
Ainsi serrez cela | Pauline f et bon voyage. 

Pauline, s * 

De gnrce , encore un mot. De moi > dans le village | 
Dit-on beaucoup de mal ? 

Jacques. 

Tous les honnêtes gens 
Voua pl^gnent , et bientôt , je Pespère , aux méchans^ 
Nous serons assez forts pour imposer silence \ 
£t Ton vous reverra dans le pays , je pansa. 

Pauline. 
Oh.I non I jamais ! 

Jacques. 

Pourquoi ? 

P AU L XN£. 

» Pourrraîs-^e revenir ^ 

Sans bonté dans les lieux -où j^eus tant à rougir ? 
Mais ici | mon ami , tâchez , je vous conjure y 
pe bien cacher à tous ma fatale aventure; 

Jacques. 
A qui If dîtefr'TOUs ? Dans ma profession ^ 
La première vertu , c^est la discrétion. 
£t Jacques est un gar^n intelligent et saga. 

Pauline. 
( Elle va s^asseoir sut le cité, ) 
A4ieu dofcic ^ adieu | Jacques. 
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Jacques* 

Adieu I prenez courage. 
{à pari.) 
Sortons. En vérité , je suis prêt à pleurer. 

( Ilva pour sortir. ) 

Rose, poussant Rigolot au devant de Jacques, 
Mais retenez-le donc ! 

RiGOLOT|<l demit^oix à Jacques. , 

Pourriez -vous demeurer 
Un instant? 

Ja.cqve8| irès^haut^ 

Et popr quoi ? 

R z o o L o T. 

Plus bas. Cette étrangère ^ 
Quelle est-elle entre nous t 

Jacques. 

Ce n*est pas votre affaire | 
Je crois*' 

R XOO LOT. 

Non , f en conviens. Cest donc un grand secret ? 

Jacques. 
Vous êtes curieux^ et moi ^ je suis discret* 
VALE. 

SCÈNE XIV. 
RIGOLOT , MARGUERITE , PAULINE. 

R o s E , <i Rigolot. 

QuEsaves^voust 

Ri o o L o T. 

Je n'ai pu pénétrer...* 
A revoir son époux 9 il faut la préparer» 

( Approchant de Pauline. ) 
£K Bien ! toujours livrée à la mélancolie? 
£gayez*vous un peu. Que cliabley dans la vie 
On éprouve s^puvent de plus fortes doulf mts 1 
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Pauline, 
Sli quoi ! connai8ses-YOU8 le sujet ée mes pleurs ? 

R xooLOT) faisant d Rose et à Marguerite um 
signe d'intelligence» 

33aiis ses moindres détails. 

P A V X. T ir s. 

Dieux ! m^kumt-on tralii ? 
C7est J&cque apparemment. 

R1001.0V) faisant le même signe • A 

£à ï qui donc ^ je vous prie? ^ 

Pauline. 

X«e malheureux! Mais quoi ! vous saves qui je suis y 
£fe ne m'accables pas de tout yotre mépris ? 

R I GO L o T. 

En philosoplie instruit des faiblesses humaines ^ 
Lioin de vous mépriser | je pleure sur vos peines.* 

Pauline. 

Ah ! je suis en efïet bien digne de pitié. 
Pour mieux me perdre , héms ! rien ne fut oublié. 
Sans parens , sans amis ^ au sortir de Penfanca ^ 
En lui seul j*avais lAîs toute mon espérance. 

R I o o L o T. 
Eh bien \ j Vn étais- sûr. Le petit scélérat ! 
iVoilà comme ils font tous*. Vous iefu}:e2| Pingrat? 

P A V L l N s. 

Hon I c'est lui qui me fuit. 

R z o o m o T. 

Eh ! oui ,^ c^est cela mémev 
Et vous le détestez ? 

Pauline. 

Non I malgré moi je Paime.^ 

R I o o L o T. 
Ah ! )/S connais l'amour. Allons , consolez-rous. 
Je le ramènerai bientôt à vos genoux. 

F A V L. 1 Xf £• 
Qui? 

S 
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n X o o X. o t* 

Lui. Le cour «at bon , ai la tAte est l^èro. 
le veux lui ruppeler à propos qu*iL «st père. 

P 4. V X. X H »• 

Où le trouver ? 

R i o o X. o T. 

Il xà^est pas loin. 

P A u I. X H a. 

R X o o L o T. 

Suffit I 
Que celui qui voue parle | a , dit-on ^ queleu^espriti 
Connaît le coaur humain et raiaonne avec iorce. 
Il n*a paa encor fait proclamer aoa divorce ? 

P A U 11 X X S> 

Son divorce ! Jamais fùmes^nous marî^ t 

R r o o L o T. 
Youa n'étea paa sa femme? 

Etk l quoi 1^ vous Fiçaories. ? 

R X o o X. o T» 

AL! je voia ce que c^eat } c'est une aarestunàrcL 

P A tr Lx N a* 

Qu*entend8-|e ! j'en mourrai ! 

R o a E y d Rigolot , vtpemeni* 

Voulex-voua bien vous taire ? 
Respectez son malbeur ^ au lieu de rinsultçr» \ 

Maroverxtb» 

Pourquoi donc à c^ point , voisin , vous emporter? 
A condamner les gêna | je ne suis paa ai prompte. 

P A V X. X K E. 

Dana le sein de mon fila , allons cacber ma honte. 
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SCENE XV, 
RIGOLOT, MARGUERITE, ROSE, 

KtéxyzoTyd Rose. 

Ix Toiilaît vous tromper , je tous Pavais bien dit* 
Sans doute elle a de lui promesse par écrit. 
Oest un grand libertin ; pourtant je compte en fairo 
Un honnête homme ; il a fort ped de caractère. 

I>*un ton si méprisant , pourquoi parler de lui ? 
Ne TOUS mêlez pas tant de ce qui touche autrui y 
£t ne négligez pas votre état y vos pratiques. 
Hier vous ne songiez qu^aux affaires publiques | 
Aujourd'hui vous songes à celles des passions ^ 
Et grâce à ces objets , graves , intécessans.^ 
Pas une barbe faite encor dans le village* 

R O 6 B. 

Allons le consoler, • • . • O ciel ! à soft langage. • • • * 
Non I il n'est pas oruel et fourbe à cet eatcés* 

Ma&ovxrxte* 
£h ! non j il n'oserait , et le ciel tout expias 
Pour toi Pa fait meilleur que le reste de? hommes* 

( Rose sort* )^ 

s C E N E X V I. 

I 

MARGUERITE^ RIGQLOT. 

R X Q o Xi o T* 

Qi7AirB]f anonr nous as8Îège,avetiglé* que iiôus sommes ! 

Marguerite. 

Quel homme | juste ciel ! mon pauvre frère ^ hélas! 
A de telles horreurs ^ voisin | tie croira pas* 

£ ••• 
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R I O O L O T. 

Et plus tôt que plus tard , pourtant il faut rinstruire. 

Makovbiixtb. 

Sans doute , et de ce pas je m'en vais tout lui dire. 
Vous Paviez bien jugé quand on lui fit accueil y 
Moa voisin , comme il est juste votre coup-d^œil! 

( JSlle sort. ) 

SCENE XVII. 
RIGOLOT, seul. 

Cax bonime à deviner m'a donné de la peine j 
Que de perversité dans la nature humaine! 
A son âge 9 Prosper est un fourbe eflronté! 

Sue sera-t-il au mien ? Ma perspicacité 
»t rare ; mais avoir percé cette infamie ^ 
Il faut en convenir , c'est un trait de génie. 
Si de tous les talens que j'ai reçus du ciel , 
Comme lui ^ j'avais fait un emploi criminel ^ 
Moi ) j'étais homme à mettre en feu toute l'Europe. 

SCENE XVIII. 

RIGOLO T, PROSPER. 

PaosPE&y foi a entendu les demw derniers versi 
BiBN ! Je n'aurais pas mieux tiré votre horoscope» 

R z G o £ o T. 
Ah ! c'est vous î * .. 

F a o s V I K., 

QttVst*ce donc t vous me bottdea , je croi ^ 
Mon cher ? 

RxooLOT| gravement. 
Plus de colloque entre le vice et moi. 
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P a o 8F B a. 
Ai ! j'ai donc ce siatin 4u penchant ponr le vice V 

R xo o X. o T. 
On TOUS connaît enfin ^ et Von tous rend justice | 
Entendez-vous. 

P a o s p B a; 
Très-bien \ voilà du sërîeuz« 

R X o o L o T« 
Cessez de plaisanter , baissez plutôt les yeux* 
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s C E N E X I X. 

RIGOLOT, PROSPER, ROSEJ 

Paos PBBy d Rose qui enire. 
C'bst vous. Rose? Micbel cause avec votre tante» 
Il est vraiment trop bon : avec excès il, vante 
Un secours que je suis heureux de lui prêter. 
En ces lieux plus long-tems que ne puis-je rester? 
Le ciel m^eh est témoin \ oui , ma plus chère envie f 
Est de pouvoir ici passer toute ma vie. 

R o s B. 
L'iinposteur ! m'afflrmer qu'il n'a jamais aimé. 
A de pareils sermens il est accoutumé. 
PaosPEa. 

Et pourquoi doutez-vous de ce que je vous jure ? 
Ma bouche n'est pas faite encore à rimposture. 
Rose 9 je vous ai dit tantôt la vérité : 
Mais garderai'je encor long-tems ma liberté ? 
Rose , je vous ai vue. 

Ross. 
Ah ! c'en est trop^ infâme! 
Vous me parlez d'amour 5 je sens au fond^ de Vamei 
Qu'à ces lâches discours j'aurais ajouté foi. 
Je te rends grâce, 6 ciel S toi qui veillant sur iaoi| 
M'as si bien dévoilé toute sa perfidie. 



■^xi.- ùt^y*>- 
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P & O 8 F £ A. ' 

Et qui d<m€ 9 ptès 4e tout , m*a noirci | fe tous prie » 

•Ross. 
Celle ^ue tous avez séduite , elle est ici. 

R Z G O JL o T. 

Elle est ici. 

P & o s p s a. 
Comment t 

R X o o X. o T* 

Et votre enfant aussi , 
Père dénaturé* 

P K o 8 p £ n. 

C'est une raillerie ; 
Vous tfio«[iiez-To«ê de mot? reTez-vous , je tous prie f ^ 
Tour-à-tour , prisonnier | général , séducteur , 
Que sais-jet eH Térflé, c'est beaucoup trop d'honneur. 
Cher bfirbier ^ permettes que je tous remercie 
Des titres glorieux dont on me gratifie s 
Vous avez sur mon ame y un esprit inventif ^ 
Tout cela vient de vous» 

R I o o £ é T. 

Oui , mon zèle excessif 
Pour mes amis , m'a fait .découvrir vos manèges ^ 
Et ri j'ai le bonheur de les sauver des pièges 
Que vous avez si bien préparés sous leurs pas ^ 
Du peu d'esprit que j'ai , je ferai très-grand cas. 

S C È N E X X. 

RIGOLOT, PROSPERA MICHEL, 
MARGUERITE, ROSE. 

M X C il E £• 

Prostzr, depuis une heure, au moins^masosur meconto 
Toupies nouveaux soupçons qu'on a sur voire compte. 

F I|l o s F B &• 

Et vous êtes bien loiiai d'y croire , vous? 
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M X C H B L. 

Ma foi, 
Je ne puis pas vous dire encore que j'y croi ; 
iVf ais de ce que j'apprends mon ame est alarmée. 
Rose y dit-on 9 tous aime et de tous est aimée ; 
Soit : miris d'une-bassesse on vous prétend auteur ; 
Je n'ai vu dans Prosper qu'un simple voyageur. 
Maintenant , voulez*vous mériter mon estime ? 
Prouvez que c'est à tort qu'on vous impute un crime ; 
Vous me feises plaisir. 

P B. O 8 T B &. 

Je suis digne de vous. 
JPaime Rose , Michçl ; mon espoir le plus dotix , 
Serait qu'à cet amour elle daignât répondre. 
Quant au reste, le ciel puisse- t^il me confondre ^ 
S'il est un mot de vrai dans tout ce qu'on a dit I 
Jusqu'à présent , je crois, mon démenti suffît. 
Quand on aura prouvé les faits dont on m'accuse, 
Je répondrai. 

R I G ox o T. 
Fort bien , le voilà sans excuse. 
Marguerite, amenez sa victime à ses yeux; 
Non , je vais la chercher : à paraître en ces lieux , > 
Il faut qu'uB homme adroit , tel que moi la décide. 

Mab.guxrzte. 
Venez chez Rigolot , et vous , tremblez , perfide ! 

( Rigolot et Marguerite sortent. ) 

SCENE XXI. 

michî:l, prosper, rosé. 

p B. o s PB R. 

Allbz , je vous attende* 

R o s B. 
' Réparez tous vos torts , 
Tous les-hontiétes gens vous aimeront alors. 
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P K O 8 P E K. 

Pfti beaucoup de défauts, sans doute, et dans ma vie^ 

Pal déjà fait et mainte et mainte étourderie \ 

Mais pour tromper , jamais je ne fus assez bas : 

Si je l'avais été , je ne dormirais pas , 

Que je n^eusse aussi bien qu^un homme en est capaUe ^ 

Réparé tous les maux dont je serais coupable. 

SCENE XXI r. 

RIGOLOT, PROSPER, MICHEL, 
MARGUERITE, ROSE, PAULINE. 

RiGOLOT , amenant Pauline, 

Venez , ma chère enfant , venez , n^ayez pas peur* 

( ^ Prosper. ) 
Voyez , et rougissez ! 

P A V t X K E. 

Ciel ! mon frère ! 

P E o s F E E. ^ ' 

Ma sœur ! 
Maegverite. 
Sa sœur ! 

R I o o L o T. 

Oh! oh! 

Rose. 
Sa sœur ! 

M I c H £ I.. 

ATais-je tort de dire 
Qu^il était innocent? 

Rose. 

C'est sa sœur , je respire. 
P A V z. I K s. 
Ah , mon frère ! à tes pieds yois ta sœur qui gémit* 
Je n^ose te parler ; mais tiens , prends cet écrit. 
Mon frère I il t'apprendra ma funeste aventure* 
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P B. O 8 P B ». 

Je sais tout* Mais au nom du ciel, je t'en conjure , 
Ce secret doit rester entre nous : parle bas. 

Pauline. 
IDeTant ces brares gens , je ne me cache pas ; 
Us sont instruits! et même ils ont daigné me plaindre. 
Tu pleures y ah ! combien j'avais tort de te craindre 1 
Et cependant j'allais vers toi dans ma douleur ^ 
Mon frère. 

P R o s p E K. 

Et moi I j'allais te consoler j ma sœur. 
Eh bien ! connaissex-vous enfin mon innocence ? 
Et sente2-yous pourquoi je gardais le silence? 
Ah ! crois que si plutôt j'avais su tes malheurs 9 
Ma Pauline I j'aurais déjà séché tes pleurs. 
J'ai vainement écrit à ma cruelle tante : 
Mais enfin je sais tout y je te sais innocente. 
Et qui m'a tout appris ? Belval ^ ton séducteur. 

^Pauline. 

Dieux f 

P a o s p E &• 
Lui-même. Rempli de remords j dm douleur ^ 
De sa victime il est venu trouver le frère ; 
Pour réparer sa faute , il est prêt à tout faire. 
Il dit qu'il t'a trompée avec indignité. ^ 
Ma scaur , dans l'abandon et dans la pauvreté? ' 
A sa peine je puis , je dois porter remède ; 
A la hâte je vends tout ce que je possède ; 
Prends ce léger secours , bien léger en effet. 

( // iuî remet un porte^feuiue. ) 
C'est tout ce que je peuz^ ma sœur^ et chacun sait 
Qu'un mobilier d'artiste est toujours fort modeste. 

P A V z. z N B. 
Quoi ! tu t'es dépouillé ? 

P B. o 8 p B B. 

^ Ifon y mon pinceau me reste ^ 

£t du sort, avec lui | je puis braver les coups. 
Mais ce n'est pas assez , il te faut un époux. 
Ma soeur | die un seul mot. Belyal fut bien coupable | 
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Tu peux encor de lui faire un Immme estimable. 
Je te Tai dit , il est venu pour m'implorer ^ 
Il peut y en t'épousant , ma soeur , tout réparer» 
Cet homme est-il encor digne de ta tendresse ? 
C*est à toi d'en juger ; je t'en laisse maîtresse. 
Tu peux le refuser , car je n'ai rien promis. 

P A u JL I K s. 
Et comment refuser le père de mon fils ? 

P & o 8 p £ R. 
Bien | ma sœur ! 

MAKGfrERITB, â RoSt. 

De ceci , que penses-^tu ^ ma chère ? 

R o s X. 
Qu^il sera bon mari , puisqu'il est si bon frère. 

P a. o s p B A. 
AL , Elose ! 

MAKOUBaiTE. 

C'est un point dont nous convenons tous. 
Je ne veux point qu'elle ait d'autre mari que vous. 

M I c H E I.* 

Fort bien : vous vous aimez , mes enfans 9 et je pense 
Que TOUS vous convenea. Pourtant, la connaissance 
Est de bien fraîche date encore entre vous deux. 
Prosper, pour quelque tems, fixez-vous dans ceà lieux { 
Etudiez les mœurs , l'esprit, le cœur de Rose$ 
Ma fille à votre égard fera la même chose. 
Telle femme est charmante , et tel homme est parfait ^ 
Dit-on , et l'un pour l'autre on n'est pourtant pas fait* 
En attendant , Prosper , soyez de la famille 9 
Que votre chère sœur soit ma seconde fille. 

( d Rigoiot. ) 
Or ça , nous voilà tous à vqvb accoutumes $ 
Affirmez-nous toujours ce que vous présumez ; 
Voisin , conjecturez avec nous à votre aise. 

P a o s p £ a. 
On 'sait que vous parlez toujours par hypothèse ^ 
On ue vous croira paz. 

R z o I. o T. 

Sttis-je donc un menteuc ? 



/. 
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Michel. 
Non ) TOUS êtes sujet à donner dans l'erreur. 

Rx 0^0 LOT. 

D^ccord y je me trompais, la chose est fort possible. 
Je suis fin ) clairvoyant , mais non pas infaillible. 

Miche l. 
Mon Toîsin Rigolot, retenez désormais , 
Vous j qui croyez si bien analyser les traita ^ 
Qui sur le front des gens , cherchez leurs aventures ^ 
Que rien n^est si trompeur que Part des conjectures. 



FIN. 
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